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LA GUERRE AU DAHOMEY
Le combat de Dogba. —- Plus de 1,000 Dahoméens tués. — La Mort du commandant Faurax, de Lyon

I DISCOURSPOLÏTÏQUE
Nous publions plus loin, sinon tout le

discours, du moins la partie la plus im-
portante et la plus intéressante du dis-
cours prononcé par M. Aynard, député
de l'Arbresle, au comice agricole de Li-
moaest.

Cette partie où, avec une franchise qui
d'ailleurs ne s'est jamais démentie, notre
député a développé son programme po-
litique, cette partie a justement été
omise — est-ce à dessein? — par le
journal l'Escpress, qui, ce matin, repro-
duisait, ou plutôt prétendait reproduire
ce discours à sensation.

Et cependant, c'est dans cette partie-là
que les lecteurs de l'Escpress auraient le
mieux apprécié le républicain qui leur
tendait la main et qui manifestait, à
leur égard, un libéralisme tellement in-
trépide, — qui leur ouvrait la porte de
la République avec une hospitalité telle-
ment écossaise, — qui désarmait en face
d'eux avee une confiance tellement che-
valeresque — que nous nous nous deman-
dons si vraiment la bataille est finie et
si, en effet, il m'y a plus en France —
comme en Angleterre — que des Wighs
et des Tories — tous ardents à défendre,
à leur façon, le même gouvernement sin-
cèrement accepté par eux tous.

Ce long passage du discours de M.
Aynard, le voici tel qu'il nous a été ap-
porté par la sténographie :

Après avoir éloquemment parlé des
questions qui intéressent l'agriculture
et montré combien, au Parlement, il
s'occupe activement et utilement de leur
solution, M. Aynard abordant la politi-
que générale a ainsi continué :

Le président de la République, messieurs,
a prononcé à Poitiers un magnifique dis-
cours qui est tout un programme et je ne
m'inspirerai que d'un mot de ce discours,
mais d'un mot qui a une importance capi-
tale, un mot qui a été dit par le chef de
l'Etat, le premier magistrat de la Républi-
que. Il a dit, maintenant que la République
n'est plus contestée, que le pays tous les
jours par ses votes criait à ceux qui le re-
présentent de faire la paix politique en se ser-
vant d'un mot, qu'il fallait faire l'unité mo-
rale du pays.

Voilà, messieurs, une grande, une belle,
une magnifique parole. Est-ce à dire que
nous aurons tous la même opinion ? Est-ce \
à dire que nous nous courberons tous sous
la même manière de sentir, de voir et de ju-
ger ? Non, messieurs, nous ne serions plus '
une nation libre, une nation progressiste si
nous pensions tous les uns comme les '
autres. '

Il y aura toujours entre les citoyens un
débat d'opinions. Il y aura des gens qui ]

voudront honorablement s'inspirer et soute- '
nir des anciennes traditions et il y auraper- '
pétuellement des gens audacieux qui pous- '
seront ce mouvement en avant, et il ne faut
pas se plaindre que ce mouvement persiste.
Mais, ce que M. le président de la Républi- J

que a voulu dire par unité morale, c'est (

qu'on s'entendit définitivement sur des cho-
ses absolument essentielles. Eh bien, la pre- ^
mière chose essentielle dans un pays, c'est
d'accepter la loi politique que le pays s'est
donnée, c'est d'accepter sincèrement, sans l

arrière-pensée, en toute loyauté de cœur et l

de conscience, la République. 1
Pour faire cette unité morale, il faudrait (

précisément qu'il n'y eût ni sectaires, ni op-
presseurs ; que, lorsqu'on vient dans la Ré-
publique, lorsqu'on vient, ne serait-ce qu'en
ouvrier de la onzième heure, on ne discute
pas si l'on est plus ou moins républicain.

La République, c'est la propriété de tous
les Français. Tous ceux qui veulent être
Français, tous ceux qui veulent obéir à ses
lois, qui veulent l'adopter pour la paix et la
liberté comme la forme définitive du pays,
doivent être eux-mêmes acceptés loyalemeat.
On combattra leurs opinions, le jeu naturel
des choses, de l'esprit, mais on les acceptera
sans arrière-pensée. Et je me permets d'in-
terpréter la pensée du chef de l'Etat en di*
sant que pour cette pensée morale il faut
une autre chose, il faut qu'on s'inspire du
véritable esprit de la Révolution.

Il y a des gens qui interprétant l'esprit de
la Révolution à leur guise, suivanjt leurs in-
térêts, suivant leurs passions et souvent sui-
vant leurs haines. Mais le sens de la Révo-
lution est un sens précis et ce sens vient de
ce mot : « Liberté ». Il faut donc que nous
soyons tous attachés à la liberté, non pas à
la nôtre, mais à celle de nos voisins. Quand
un homme n'a pas le respect de la liberté de
son voisin, il n'est pas un libéral, il ne con-
naît pas, il n'a pas saisi le sens de la Révo-
lution française.

Quiconque s'est donné la peine de l'étu-
dier a vu que la Révolution ne s'était pas
limité sa tâche dans la manière d'adminis-
trer les choses du pays, elle a créé l'idée de
liberté et, comme l'a dit un grand penseur,
la Révolution française a été une explosion
de justice, parce qu'elle a été l'explosion de
liberté.

C'est à l'épreuve que vous reconnaîtrez le
libéralisme des gens, c'est lorsque vous sau-
rez qu'ils sont vraiment attachés à la li-
berté des voisins, à la liberté de conscience,
à la liberté de travail.

Tout homme qui veut persécuter son voi-
sin, le molester, lui nuire, sous prétexte de
religion, de croyances, n'est pas un libéral
et tout homme qui n'est pas attaché à la
liberté du travail ne comprend pas l'esprit
de la Révolution. Celui qui croit qu'elle
n'est venue que pour briser les anciennes
corporations , les syndicats oppressifs de
quelque nom qu'ils s'appellent, pour laisser
le citoyen libre de ses mains, de ses doigts,
de son travail, n'est pas non plus un libé-
ral, il ne comprend pas la véritable pensée
de la Révolution.

Eh bien, voilà, messieurs, lorsque vous
aurez adopté ces deux grands principes,
lorsque vous aurez adopté la République
comme la loi indestructible, lorsque vous
aurez adopté l'idée de liberté, sans laquelle
ne pourraient s'établir tous les conflits d'opi-
nions qui sont nécessaires et légitimes, c'est
alors que le pays aura vraiment recouvré la
paix.Etla paix, n'est-ce pas le bien qui soit le
plus précieux pour l'agriculture? Quelle est
donc la profession qui demande plus de
calme, plus de patience, plus de confiance
dans le temps et aussi de durée dans tout ce
qui la récompense.

Eh bien, messieurs, c'est cette unité mo-
rale qui donnera le prix et la grandeur à ce
pays, et je suis convaincu que dans ces
chers concitoyens du travail agricole qui
sont ici, ces idées sont celles qui sont au
fond de tous les cœurs.

C'est à elles que je lève mon verre, c'est
à elles que je bois pour fonder la grandeur
de notre bien-aimé pays.

Ce sont là, nous sommes les premiers
à en convenir, de nobles aspirations
exprimées en un beau langage. Mais nous
nous demandons si c'est bien ce langage •
cru'à l'heure présente, devrait conseil-
ler l'opportunisme, — l'opportunisme,
se frère siamois du libéralisme qui de

plus en plus ne fait qu'un seul et même
corps.

Ces ouvriers de la onzième heure, dont
parle éloquemment M. Aynard, et aux-
quels il ouvre si grande la porte de la
maison, est-il bien sûr que ce sont des
ouvriers et non des larrons ?

Qu'il écoute autour de lui» qu'il
recueille ce que disent, obéissant à un
récent mot d'ordre, tous ceux que nous
nous obstinons à refouler comme les
pires ennemis de la République.

Il s'apercevra bien vite, s'il veut seu-
lement y prendre garde,qu'ils tiennent—
— tous un langage identique à celui qu'il
a tenu à Limonest. Ils nous crient en
chœur : « Nous sommes républicains,
ouvrez-nous, livrez-nous la République
et surtout au nom de la liberté, laissez-
nous envahir à nouveau l'école et
l'Etat. »

La liberté ! C'est d'abord celle de nous
égorger qu'ils réclament avec tant d'in-
sistance. La liberté! ils n'ont que ce
mot à la bouche ; — et quand ils ont
des accès de franchise ils ajoutent : La
liberté, nous la voulons pour nous —r
quittes à vous la ravir ensuite quand
notre libéralisme nous aura introduits
dans la place, quand notre école aura
pétri à souhait l'intelligence des enfants,
quand nos créatures auront rempli les
administrations d'abord, le parlement
ensuite — et que nous pourrons enfin
dire aux républicains comme le saint
homme de Molière :
La maison m'appartient, c'est à vous d'en sortir.

Aussi, estimons-nous qu'avant de pro-
clamer uniquement le respect de la li-
berté de ces équivoques ouvriers de la
onzième heure, — il convient de ne pas
oublier que pour faire droit à tous ceux
qui veulent loyalement travailler avec
nous, il faut d'abord se mettre prudem-
ment à l'abri des autres.

D'ailleurs, c'est quand on est en état
de paix qu'on fait droit. Tant que la
guerre dure, — la guerre, cette négation
du droit, — on s'occupe uniquement
de lutter pour la vie.

Or, qui oserait nier que nous som-
mes toujours en état de guerre? Qui
oserait affirmer que c'est sincèrement
que tous nos ennemis de la veille vien-
nent subitement de désarmer ?

C'est pour cela que les paroles bonnes
et généreuees comme celles de M. Ay-
nard n'ont que le tort, — mais elles l'ont
absolument — de n'être émises ni en
leur temps, ni en leur place.

Assurément, elles sont l'expression de
cette doctrine libérale dont toute sa vie
le député de l'Arbresle a été le brillant
et convaincu défenseur. Mais cette doc-
trine libérale, n'est-ce pas celle dont on
a si justement dit :

« C'est l'art exquis de se faire mettre à
la porte par ses adversaires! »

M. Aynard nous adjure d'ouvrir nos
rangs. Il n'a oublié qu'une chose : C'est
que nous étions encore au moment où,
avant de les ouvrir, il faut les serrer.

PAUL RERTNAY.

AUJOUHDHUI:
Lie 5« congrès national ouvrier.

La collision d'Allex CSrâne.

LA POLITIQUE
A tous les raisonnements de leurs ad-

versaires, à toutes les sollicitations du
gouvernement, les administrateurs de
Carmaux répondent qu'ils sont les maî-
tres chez eux, qu'ils ont le droit de ren-
voyer qui bon leur semble et que nul ne
peut leur imposer Calvignac, du moment
qu'ils n'en veulent plus. Mon Dieu ! nous
ne disons pas le contraire. Nous sentons
très bien qu'on ne peut pas contester en
principe le droit de l'employeur à choisir
lui-même ses employés. Mais la question
n'est pas là. Ce n'est pas le droit qui est
en cause, c'est l'usage du droit. Nous di-
sons qu'il y a insigne maladresse à se
confiner dans le droit strict, quand un
peu de modération arrangerait si facile-
ment les choses.

Calvignac a été renvoyé, juste le lende-
main des élections du conseil d'arrondis-
sement où il avait battu le candidat de la
Compagnie. Dans ces conditions-là, M,
le baron Reille croit-il réellement qu'il a
répondu à tout, .quand il a dit : « C'est
mon droit ! » Mais, sapristi ! il n'y a pas
que le droit ; il y a aussi la raison. Or, il
n'est pas raisonnable, à quelque point de
vue qu'on se place, même à celui de l'in-
térêt privé des Compagnies minières, de
soulever, à propos d'une vétille, un con-
flit où l'on peut croire, où les ouvriers du
moins peuvent croire, que le caprice d'un
patron est d'un côté, la puissance du suf-
frage universel de l'autre.

Le suffrage universel, mais vous ne sen-
tez donc pas que c'est la chose à quoi, par
le temps de démocratie qui court, il ne
faut jamais toucher ! Quand on a donné
aux ouvriers le suffrage universel, on leur
a dit qu'en lui se réalisait la souveraineté
populaire, qu'à l'ère des revendications
violentes, il faisait succéder celle des re-
vendications pacifiques et légales ; qu'avec
le bulletin de vote ils pouvaient tout con-
quérir, et que tout espoir leur était permis,
tant que la liberté électorale serait sauve.
Que voulez-vous qu'ils pensent, le jour
où ils se verront châtiés pour un vote ! Les
mineurs ne sont pas des philosophes, des
esprits rompus aux subtiles distinctions de
l'école. Ce sont des simples : ils iront, ils
croiront qu'on les a dupés, que le suffrage
universel est un leurre. Ce sera un so-
phisme ? Parbleu ! mais les sophismes,
c'est ce qui mène le monde. Celui-là a
déjà jeté un joli trouble dans les esprits.
M. le baron Reille fera bien, vraiment, de
clore le fâcheux conflit où il s'est engagé à
la légère, s'il ne veut pas assumer devant
l'opinion une grosse responsabilité.

JEAN-CLAUDE.

DEPECEES
PM SERVICE SPkCIAi

Informations Politiques
Paris, 20 septembre.

LE CONSEIL DES MINISTRES
Dans sa séance, le conseil des ministres a

fixé au mardi 18 octobre la date de la ren-
trée des Chambres, et il a été décidé que
jeudi matin M. Carnot ira à l'Elysée où se
formera le cortège qui doit se rendre à la
cérémonie du Panthéon.

Les ministres sont rentrés à Paris à
4 heures 1/2.

AU MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR
M. Globlet, sénateur de la Seine, prié par

les mineurs de Carmaux de s'intéresser à

leur cause et ne pouvant se rendre auprès
d'eux en ce moment, est allé hier chez M.
Loubet, président du conseil, avec lequel il
s'est longuement entretenu du conflit exis-
tant entre la compagnie et ses ouvriers.

L'INSPECTION MÉDICALE DANS LES ÉCOLES
Bien que l'inspection médicale, devenue

obligatoire depuis la loi de 1886, ait rendu
de grands services dans les écoles primaires,
l'attention de M. le ministre de l'instruction
publique vient d'être attirée sur la mortalité
enfantine qui, chaque année, enlève plus de
60,000 enfants.

D'après une enquête qui vient d'être faite,
le service d'inspection médicale ne serait or-
ganisé actuellement que dans cinquante dé-
partements ; et, dans la grande majorité de
ceux-ci, le concours des médecins étant ab-
solument gratuit, les rapports sont adressés
irrégulièrement et les visites dans les écoles
n'ont guère lieu qu'en temps d'épidémie.

C'est à cette situation qu'il s'agit en ce
moment de porter remède et le ministère de
l'instruction publique vient de mettre à l'é-
tude un projet qui, par application de celui
soumis en ce moment à la Chambre, au su-
jet de l'organisation, dans tous les départe-
ments, de la médecine cantonale gratuite,
consisterait à généraliser dans les commu-
nes la fusion des deux fonctions de médecin
des indigents et de médecin inspecteur des
écoles.

L'IMPOT SUR LE REVENU EN RUSSIE
Saint-Pétersbourg, 20 septembre.

Un projet concernant l'impôt sur le re-
venu est définitivement abandonné.

L'ALLIANCE FRANCO-RUSSE
Saint-Pétersbourg, 20 septembre.

Le capitaine d'infanterie Kowalie-wtfci,
qui s'est moqué, dans un restaurant, de
l'alliance franco-russe et a lancé des injures
contre la diplomatie de son pays, a été mis
en disponibilité. Il comparaîtra devant une
cour martiale.

LE VATICAN ET LA RUSSIE
Rome, 20 septembre.

Selon le Messagiero, les rapports entre
le Vatican et le gouvernement russe seraient .
très tendus. Ce dernier demanderait la sup-
pression de deux diocèses catholiques dans
la Pologne russe, et le Vatican refuserait
énergiquement.
—; ,*». : .

Nouvelles Militaires
Paris, 20 septembre.

Le ministre de la guerre, à l'occasion du cente-
naire de Valmy, a invité les commandants de
corps d'armée à renvoyer dans leurs foyers, avec
leur classe, les hommes qui devaient être main-
tenus sous les drapeaux, conformément à l'article
47 de la loi du 16 juillet 1889, pendant un nom-
bre de jours égal à celui des journées de prison
qui leur ont été infligées.

« Exception sera faite toutefois pour ceux qui
auraient été punis pour des motifs d'une gravité
exceptionnelle. » .

— Le général Hartung, général d'artillerie,
ayant terminé ses trois ans de commandement à
l'école d'artillerie et du génie de Fontainebleau,
va être remplacé par le général du génie Lucas de
Peslouan.

Le colonel du génie qui assistait le général
Hartung va être, de son côté, remplacé par un
colonel d'artillerie.

C'est le jeu régulier de l'institution.

— Une vive sensation a été produite dans le
mond,e militaire allemand par une nouvelle in-
vention du professeur HeMer, de Zurich.

Le professeur Hebler prétend pouvoir tripler
la puissance balistique des nouveaux fusils à
répétition sans qu'il y ait nécessité de changer le
calibre ni la cartouche. 11 est, paraît-il, arrivé à
ce résultat uniquement en modifiant la construc-
tion du projectile, de façon à réduire la résistance
de l'air à un minimum.

Dans le cas, dit M. Hebler, où l'on adopterait
un calibre de 5 millimètres, la puissance balisti-
que de la nouvelle arme deviendrait huit fois
aussi grande que celle du fusil actuel.

MiI|iMBllIÏ
LA MORT DU COMMANDANT FAURAX

Une attaque par les Dahoméens. — Le combat
de Dogba. — 1,300 ennemis tués. — Nos
pertes. — Conduite admirable de nos trou-
pes- ;

Dogba, 19 septembre.
Le colonel Dodds est arrivé à Dogba

le 14 courant; après avoir fait de nom-
breuses reconnaissances, il allait conti-
nuer ses mouvements sur Oboa, lors-
que le 19, à 5 heures du matin, il était
attaqué par plus de 4,000 Dahoméens
venant de l'est, après avoir traversé
l'Ouémé, à Tohoué.

Le premier choc a été reçu par les
troupes européennes, près du village
de Dogba. Elles ont repoussé vigou-
reusement ainsi que plusieurs retours
offensifs.

Après une lutte acharnée, l'ennemi ne
s'est retiré qu'à 9 heures du matin, lais-
sant un très grand nombre de cadavres
sur le terrain, où on a trouvé beaucoup
d'armes à tir rapide.

On estime la perte de l'ennemi à un
tiers de son effectif, soit 1,300 morts.

Nous avons eu, de notre côté, 4 tués et
15 blessés, dont 4 indigènes.

Les 4 tués sont le sous-lieutenant d'in-
fanterie de marine Badair, un sergent et
un soldat de la même arme, et un soldat
de la légion étrangère. 5 des blessés sont
grièvement atteints, parmi lesquels, le
commandant Faurax, de la légion étran-
gère.

Le colonel Dodds estime qu'il a donné
aux Dahoméens une leçon des plus
sérieuses et se félicite hautement de la
conduite admirable de ses troupes.

Dogba, 20 septembre.

Le colonel Dodds va continuer sa
marche demain matin 21, il passera
la rivière de l'Ouemé aussitôt qu'il sera
rejoint par sa cavalerie, qui ne l'a pas
encore complètement rallié.

L'état sanitaire est bon.

Mort du commandant Faurax

Porto-Novo, 20 septembre.
Le commandant Faurax, dont les

blessures étaient très graves, avait été
évacué hier soir sur Porto-Novo, où Hn
hôpital est installé. Cet officier supérieur
a succombé ce matin.

Le commandant Faurax était un Lyon-
nais, frère du conseiller d'arrondissement
du canton de Saint-Laurent-de-Chamous-
set.

Après avoir porté le sac, il avait parcouru
tous les grades, sa belle conduite pendant
la guerre lui avait valu la croix de la Légion
d'honneur et à 26 ans il était nommé capi-
taine, en 1889, chef de bataillon au Tonkin,
après avoir fait toute la campagne de Tu-
nisie.

Il passa au 98« de ligne, en juillet 1890, à
Sathonay. Le 14 juillet dernier il était fait
officier de la Légion d'honneur.

Militaire très instruit et surtout très ap.
précié, il fut choisi parmi plus de soixante
commandants qui briguaient l'honneur d'ac-
compagner 1® colonel Dodds, pour comman-
der aux bataillons de la légion étrangère.

C'est le 2 août que le commandant Faurax
s'est embarqué, à Oran, pour le Dahomey;
c'est une des premières victimes de l'expé-
dition.

Feuilleton d« l'EGHO DE LYON
21 Septembre
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PAUL D'AÎGREMONT

— Retourne dans les salons, mon fils,
moi je reste avec Madeleine. Il vaut
mieux qu'il en soit ainsi.

On ne doit pas remarquer notre ab-
sence, et si on venait par ici, me trouver
avec elle ne peut provoquer les commen-

. taires de personne.
Va, mon petit, va, je te demande ce

dernier sacrifice, pour elle, la pauvre
enfant qui n'en peut plus; pour moi,
îue vos souffrances tuent.
> Richard n'osa pas résister à cette priè-
re ; d'autant plus que Madeleine, pâle
comme une morte, paraissait sur le
Point de rendre l'âme et que la voir dans
«w état le rendait fou.
.~ Je vous obéis, dit-il à M. deCla-

mT\ mais rentrer au milieu d'une
«*e tel que j e suis, m'est impossible. Je
tr» v??s à la maison, je vais prévenir no-
Âl note que je me trouve subitement in-Q1sp«sé.

miT
Et surtout aie du courage, mur-

5lgra Maurice effrayé des yeux de son

Richard étouffa un sanglot.
— Ah I fit-il, je ne serais pas digne

d'elle si je n'en avais pas !
Et il s éloigna en chancelant comme

un homme pris d'ivresse.
Une fois qu'elle eut vu s'éloigner celui

qui emportait toute son âme, Madeleine
s'affala sur le divan, en proie à un dé-
sespoir sans nom.

Au travers de ses doigts, les larmes
filtraient claires, abondantes, pressées,
comme l'eau qui s'échappe sans effort
d'une source trop pleine.

Maintenant qu'il n'était plus là, lui
Richard, qui remplissait son cœur tout
entier, à quoi bon avoir du courage, de
la résignation et du calme?...

Elle le perdait !... La terre lui semblait
vide.

Car elle avait menti, elle le sentait
bien; l'idée du devoir et du sacrifice ne
la consolerait jamais, ne lui donnerait
jamais la douceur âpre du martyre, ne
lui ferait pas une minute oublier l'ab-
sent.

En son âme sûre et profonde, tout se
gravait sur le marbre.

, — Madeleine, ma fille chérie, mur-
mura Maurice, aie du courage, je t'en

\ conjure!...
Elle laissa tomber sa tête charmante

 sur l'épaule de M. de Glavières et, sans
i parler, bien qu'eu répondant par une
i faible pression à la pression de la main
• du plus vieil ami de son père» elle écouta

les paroles émues et reconnaissantes que
lui prodiguait M. de Glavières.

Le lendemain, une fièvre violsnte se
t déclara.

I Madeleine fut entre la vie et la mort ;

mais sa résolution vaillante ne chancela
pas une seule minute.

A Richard qui la suppliait de lui lais-
ser briser les liens qui l'attachaient à
Parvati, elle répondit avec sa douée
physionomie, bouleversée de douleur
mais inébranlable :

— A la violence du mal qui a failli
m'emporter, vous devez voir, Richard,
ce qu'il y a dans mon cœur pour vous.

Mais j'aime mieux mourir que de
vous voir trahir le désespérant devoir
qui nous sépare.

M. de Bram fut le seul à ne pas se
douter de la cause de la maladie de Ma-
deleine.

— Il fait trop chaud pour moi, ici, lui
dit-elle un jour.

Et comme c'était également l'avis des
médecins, qui ne connaissaient point le
fond des choses, le baron n'eut plus ni
paix ni trêve qu'il n'eût assuré leur re-
tour en France.

Du reste, il avait éprouvé une violente
déception à Pondichéry, la prédiction
de M. de Glavières s'était réalisée : les
terrains et les maisons qu'il possédait
dans notre colonie indienne n'avaient
qu'une très minime valeur, ot leur réa-
lisation était impossible.

Ainsi, les ressources sur lesquelles
comptait si absolument M . de Bram
pour arranger sa situation en France lui
échappaient, et ses embarras allaient
d'autant plus augmenter en Gascogne
que, dans son illusion, il avait un peu
largement dépensé, durant ee voyage.

Gela, uni à la maladie de sa fille, à la
pâleur, à la faiblesse de" Madeleine, lui 
fit éprouver une hâte singulière pour

quitter l'Inde, et retrouver là-bas sa
femme, son foyer, sa famille.

Les adieux avec M. de Glavières fu-
rent déchirants.

— Vous emportez nos cœurs, Made-
leine, lui dit Maurice très bas, en la
pressant dans ses bras. Mais ne vous en-
gagez pas encore en France, attendez.
Pour avoir une fille telle que vous, je
suis capable de faire des miracles. Peut-
être arriverai-je à convaincre Parvati
qn'elle sera plus heureuse ailleurs que
chez nous.

Madeleine pleurait en silence, elle ne
répondit pas. Elle ne croyait point à la
réussite de M. de Glavières.

Pour que Parvati revint de son caprice
il fallait qu'il fût devenu un fait accom-
pli, et ce jour-là, hélas, il y aurait entre
Richard et Madeleine un abîme que rien
ne pourrait plus combler !...

La fille du nawab, honteuse de son
triomphe, n'assistait point à son dé-
part.

Le lendemain même de la soirée fatale
elle était allée chez des amis qui avaient
insisté pour l'avoir.

C'était assez loin de Pondichéry.
M. de Glavières, comprenant à quel

point sa présence serait pénible à made-
moiselle de Bram,ne l'avait point rappe-
lée.

C'est ainsi qu'elle n'assista point au .
dép art du baron et de sa fille.

Richard et Maurice accompagnèrent
leurs amis jusque sur le bateau qui de-
vait les Tàmeher en Erance.

Avant de quitter celle qu'il aimait si
éperdument, le jeune homme trouva ,
moyen de la prendre à part :

— Votre conscience et votre rigide

vertu nous séparent, lui dit-il, mais mon
cœur tout entier reste avec vous, Made-
leine.

Je vous aime tant, je vous aimerai
tant encore, si absolument, si fidèlement,
que Dieu se laissera fléchir, j'en suis
sûr. Nou3 nous retrouverons, un instinct
qui ne me trompe pas me le dit. Gardez-
moi votre amour.

Elle laissa tomber sa main dans la
sienne, et comme les halètements de la
vapeur se faisaient déjà entendre, elle
redit les trois mots de jadis, alors qu'un
si pur bonheur rayonnnait en eux :

— Absolument, exclusivement, en-
vers et contre tout, jusqu'à Dieu!

Quelques semaines après, le père et la
fille étaient de retour au château de Mau-
vezin.

IV

Une Canaille

Un grand changement les y attendait.
Charles Sintély, un des meilleurs

élèves de l'Ecole centrale, car il se des-
tinait à devenir ingénieur, tandis que
son frère Raymond travaillait pour être
médecin, Charles subitement avait re-
noncé à sa carrière et était entré au sé-
minaire, voulant être prêtre.

Aucune des observations de sa tante,
que cependant il aimait comme une
mère, n'avait pu le faire revenir sur sa
résolution.

— N'insistez pas, avait-il dit avec ses
grands yeux si droits, emplis d'une in-
commensurable et mystérieuse tristesse,
c'est ma vocation...

Le chagrin de cette décision, joint aux
ennuis de l'isolement, avait apporté des

ravages profonds dans la constitution
délicate de madame de Bram.

Son mari et sa fille la trouvèrent atro-
cement changée.

Sa pâleur était effrayante, ses forces
à bout.

Elle était même si faible que sa pers-
picacité maternelle en fut obscurcie au
point qu'elle ne s'aperçut point du chan-
gement survenu en Madeleine.

Rien, elle ne vit rien, ni la mélancolie
désolée de la jeune fille, ni ses rêveries
sans fin, ni cette apathie indifférente
pour tout ce qui n'était pas la solitude
durant laquelle son cœur et son esprit
pouvaient s'envoler vers celui qu'elle ne
devait jamais oublier.

Ne se doutant de rien, madame de
Bram ne lui fit point de questions. Et
Madeleine, peu communicative par na-
ture, ne se sentit pas le courage de met-
tre d'elle-même à nu une blessurse si
cuisante.

L'été se passa, et les forces de madama
de Bram s'en allaient rapidement.

Un jour, Charles arriva.

lade
6Ut Un l0Dg entretien avec la ma-

Quand il quitta la chambre de sa
tante, sa physionomie angélique était
encore éclairée comme par un^reflet fiî

Du reste, dans son costume de prêtre,
il était plus beau que jamais, plus grand
plus mince, avec une douceur attendrie
sur son fin visag* qu'il n'avait pas aupa-
ravant. r *

A cet instant, il était très pâle, mais
dans ses yeux d'un bleu si pur il y avait
une expression surhumaine.

(A suivre.)
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Le commandant Faurax avait 46 ans. Sa
mort causera une vive émotion dans notre
ville et au 98e de ligne, où ce valeureux
officier possédait de nombreux amis.

Le Combat

L'Agence Havas nous communique la dé-
pêche suivante, qu'elle reçoit de son corres-
pondant de Porto-Novo :

La colonne expéditionnaire a été atta-
quée le 19 septembre, à cinq heures du
matin, à Dogba, par les forces daho-
méennes, estimées à cinq mille hom-
mes.

Le colonel Dodds, informé de leur ap-
proche par le gouverneur Ballot, avait
pris d'habiles dispositions pour les rece-
voir.

L'affaire a été très chaude, le combat
a duré jusqu'à neuf heures.

Plus de mille cadavres dahoméens
jonchent la plaine.

Un grand nombre de fusils Winches-
ter,Sneider, Mauser, Remington, Dréyse
et même des chassepots ont été ramas-
sés sur le champ de bataille.
, De notre côté, nous avons eu cinq
lues, dont le commandant Faurax, de la
légion étrangère ; le lieutenant Badairé,
de l'infanterie de marine et dix blessés
grièvement.

Les deuxième et troisième groupes,
formés en carrés, ont seuls pris part à
l'affaire. Le premier groupe était à quinze
kilomètres en avant.

Le colonel Dodds a couru les plus
grands dangers en se portant bravemen!
sur le point le plus menacé et a dirigé
les opérations avec un sang-froid et une
habileté admirables.

Porto-Novo, 20 septembre.

Les Dahoméens qui ont attaqué Dogba
le 19, étaient commandés par Geo-Beo,
frère du roi.

LA STATUE DE KELLERMANN

Valmy, 20 septembre.

M. Bourgeois a quitté Ghâlons à dix
heures trente-cinq dans un wagon-salon
qui a été mis à sa disposition. Sont
montés avec lui, MM. Camille Dreyfus,
député de la Seine ; Thomas, Lenglet,
Valle, Bertrand, Morillot, députés de la
Marne ; Viguié, préfet ; les sous-préfets
de Sainte-Menehould, de Reims, de Vi-
try et d'Êpèrnay, le générai Jamont,
commandant du VIe corps; M. Beboul,
secrétaire-général de la préfecture, et
MM. Ribierre-Sellier , chèf-adjoint au
cabinet du ministre; Surugue, son se-
crétaire particulier, tous les conseillers
généraux et un grand nombre de con-
seillers d'arrondissement, etc., etc.

... Le ministre, à son arrivée à Valmy, a
été introduit dans la gare, décorée pour
la circonstance, et toute pavoisée de dra-
peaux.

Il a été reçu par MM. Habert, sous-
préfet de Sainte-Menehould; Jesson,
maire de Valmy. La fanfare municipale
a joué la Marseillaise.

A 9 heures, M- Bourgeois a inauguré
le musée du centenaire de Valmy, ins-
tallé à la mairie, et qui comprend des
armes, des vêtements et divers objets
recueillis sur le champ de bataille.

Valmy, 20 septembre.

Le banquet offert avant la cérémonie
au ministre comptait 300 convives ; plu-
sieurs toasts ont été portés, notamment
par MM. Margaine, sénateur ; Bertrand
et Dreyfus, députés.

Je bois, a dit ce dernier, à ces savetiers
qui, sous les ordres de Kellermann, ont
vaincu les ennemis de la République. (Ap-
plaudissements).

M. Bourgeois a dit :

Je bois à ceux qui moururent le visage
tourné vers l'ennemi, aux soldats de 1792
qui devaient marcher par toute l'Europe et
faire connaître la République bienveillante
à tous les peuples. Je bois à l'armée de 1892
où se fait la fusion de tous les éléments de
la force nationale, et qui est prête, comme
la première, à tous ses devoirs et à tous les
sacrifices, à l'armée de la France ! (Applau-
dissements prolongés).

On fait passer à M. Bourgeois le sabre
de Kellermann; le ministre le montre
aux convives et demande aux représen-
tants de l'armée, au commandant du
6e corps d'autoriser le général qui va di-
riger les troupes à l'inauguration du
monument à s'en servir pour les com-
mander.

M. Bourgeois adresse à Mme Keller-
mann, duchesse de Valmy, les hom-
mages du gouvernement; il lui rappelle
qu'elle était présente lorsque le cœur du
général fut, suivant son désir, enseveli
dans la terre de Valmy : « Ainsi, dit en
terminant le ministre, nous aurons le
cœur de Kellermann et son arme. » (Ap-
plaudissements prolongés).

Le Monument

Le monument inauguré a 12 mètres de
haut; on peut l'apercevoir plus de
quinze kilomètres de distance.

Le sculpteur a représenté le général
au moment où, levant son sabre, il
pousse le cri de Vive la Nation ! qui élec-
trise ses soldats.

Valmy, 20 septembre.

Discours de M. Bourgeois

Voici la péroraison complète du dis-
cours prononcé par M, Bourgeois à l'i-
nauguration de la statue de Kellermann :

Messieurs,
La France républicaine vient aujourd'hui

apporter l'hommage de la reconnaissance
nationale aux combattants de Valmy, E<le
le doit à tous les soldats de la ligne des ar-
mées des Ardennes et do Metz, aux volon-
taires de la Moselle, de l'Yonne et de Saône-
et-Loire, aux officiers généraux ; elle le doit,
malgré sa triste fin, à Dumouriez, dont la
campagne de l'Argonne a rendu possible
cette glorieuse issue ; elle le doit surtout au
fier soldat dont un artiste de grand talent a ;
fait revivre ici, dans son attitude.historique,
la glorieuse figure, à celui qui voulut, en
mourant, que son cœur fût placé ici au mi-
lieu des morts du 20 septembre, au général
Kellermann!

Cet hommage, je l'appsrte également a
tous ceux qui, de 1789 à 1792, avaient peu
à peu formé cette France nouvelle dont là

généreuse vaillance éclatait aux yeux du
monde, aux Constituants qui avaient établi
la liberté civile et politique, aux membres
de la Législative qui avaient fait le serment
de la défendre contre ses ennemis du de-
dans et du dehors, et dont l'énergie avait
permis dé la sauver. Eux aussi ont joué
leur vie et plus d'un l'a donnée pour elle.
« Périssons, s'écriait Vergniaud ; périssent
nos noms et nos mémoires pour que la
France soit libre ! »

Messieurs, s'ils ont péri, leur mémoire-
est éternelle. Nous, leurs fils, nous ne sa
vons pas s'ils ont commis des fautes, nous
ne voulons pas nous rappeler les haines qui
les divisaient, nous les réunissons dans un
même hommage, nous les confondons dans
un même élan de reconnaissance, nous leur
disons, aux héros de Valmy, devant ces re-

; présentants d'une autre armée, animée des
mêmes sentiments, forte des mêmes vertus
et prête aux mêmes devoirs :

« Au prix de votre sang, vous nous avez
fait notre patrie, notre liberté ; vous ne com-
preniez pas la patrie sans la1 liberté, et vous
les vouliez inséparables !

« Depuis, deux fois notre patrie a cruelle-
, ment souffert ; elle avait oublié votre exem*

pie et laissé périr la liberté. Après bien de«
deuils, nous les avons enfin réunies, et.leui
union nous a rendu le respeet du monde ;
no„us les gardons fièrement et nous honorons
votre mémoire ; et, si quelque péril venait â
menacer de nouveau la patrie ou la Répu-
blique,, c'est aux leçons de votre héroïsme
que nous demanderions le secret de la vto
toire !

« Vive la nation ! Vive la République ! »

L'ANNEXION DE ROME
Rome, 20 septembre.

Aujourd'hui, a été célébré le 22e anniver
saire de l'annexion de Rome au royaume
d'Italie.

Les membres de la municipalité et une
députatiohde députés sont allés au Panthéon
déposer une couronne sur le tombeau de Vic-
tor-Emmanuel.

Ils sont allés ensuite à la porte Pie où le
maire a prononcé un discours.

Il a donné lecture d'une dépêche de félici-
tations du roi Humbert dans laquelle le roi
déclarait qu'encore ému des fêtés de Gênes,
il recevait les saluts de Rome lui rappelanl
sa délivrance, il ajoutait :

Dans les fêtes de Gênes, la nation a vu comme
moi non seulement un hommage au Renie Italien,
mais encore une consécration indissoluble de
l'unité italienne et le gage de la paix qui a été
renforcée par un échange de loyaux sentiments. .

L'Italie a senti croître sa conscience, sa valeur
et se trouve de plus en plus poussée à déployer
une vigoureuse activité qui doit la conduire à la
prospérité, même économique.

Cette lecture est accueillie par des accla-
mations. Des couronnes portant diverses
inscriptions, ont été déposées pendant que
les musiques jouaient l'hymne national et
l'hymne a Garibaldi.

V* CONGRÈS NATIONAL OUVRIER
A MARSEILLE

Marseille, 20 septembre.
Le congrès national dès syndicats ouvriers

a tenu cette après-midi une deuxième
séance privée.

La présidence a été donnée à M. Berton,
' délégué de Carmaux, auquel ses collègues
ont fait une chaleureuse ovation.

Le congrès s'est ensuite divisé en cinq
grandes commissions chargées d'examiner
les questions restant à l'ordre du jour.

Le congrès a entendu la lecture du rap-
port présenté par M. Rapellin, délégué de
là Bourse du Travail d'Alger, au nom de la
commission nommée dans la séance de la
matinée.

Les conclusions du rapport, qui ont été
adoptées à une forte majorité, tendent à la
création de fédérations, nationales d'abord,
puis internationales ensuite, des travail-
leurs des deux sexes, en laissant à chaque
syndicat le soin de régler son administra-
tion intérieure.

Une discussion assez vive s'est engagée
entre divers délégués au sujet de l'exclusion
par la Bourse du Travail de Paris du con-
seil local de la Fédération nationale des
syndicats. Aucune solution n'a été donnée
à cette affaire qui, paraît-il, reviendrait ea
discussion dans une des dernières séances.

Une discussion qui n'a pas abouti davan-
tage s'est élevée ensuit© entre les délégués
des ouvriers adhérents et non adhérents à
la Fédération nationale des ouvriers des
manufactures de tabacs.

La séance a été levée à 7 heures.

Dix nouveaux délégués sont arrivés au-
jourd'hui, ce qui porte à 620 environ le nom-
bre des chambres syndicales représentées au
Congrès de Marseille.

Ce soir, à 9 heures, deuxième séance pu-
blique. Des mesures très sévères ont été
prises par les délégués pour réprimer aussi-
tôt toute tentative de désordre de la part
des anarchistes si ces derniers essayaient de
renouveler les scènes tumultueuses d'hier
soir.

Marseille, 20 septembre.
Voici le texte du projet de résolution

adopté par le Congrès des syndicats dans la
Séance piivêe de l'après-midi, d'après le
rapport du citoyen Rapellin, d'Alger :

. « Considérant que toutes les revendica-
tions corporatives ne peuvent aboutir que
par une entente de tous les travailleurs
syndiqués, le congrès invite la Fédération
nationale des syndicats et les groupes
corporatifs ouvriers de France et les Bourses
de travail fédérées à user de tous es
moyens en leur possession pour aider la
Fédération des spécialités de métier et
parties similaires à arriver à l'entente qui
doit se faire nationalement et internationa-
lement avec le concours du secrétariat na-
tional du travail.

« Dans ce sens, la commission croit devoir
se borner à préconiser ainsi le principe de
la solidarité entre les travailleurs, interpré-
tée dans le sens de la fédération comme
étant le seul susceptible de faire triompher
les revendications des différents corps de
métier.

« La commission ne croit pas avoir la lâ-
che d'indiquer aux diverses corporations les
conditions particulières dans lesquelles doi-
vent être organisées les fédérations : c'est
une question de détail, de réglementation
intérieure, qui, à son avis, doit être laissée
à la libre appréciation des corporations,
conformément aux exigences et aux aspira-
tions des corps de métier dont elles organi-
seront les groupements fédéra tifs, »

DEUXIÈME SÉANCE
Marseille, 20 septembre.

Le congrès des syndicats ouvriers a tenu
dans la soirée, à 9 heures, dans la grande
salle de la Bourse du Travail, sa deuxième
séance publique. Le bureau était ainsi com-
posé : MM. Roussel, du conseil parisien de
fa Fédération nationale, président ; asses-
seurs, Lussan et Marie Aubert, de Marseille ;
secrétaire, Pelarey, de Marseille.

L'ordre du jour portait : de la femme et
des filles mineures dans l'industrie,

M. Nachury, délégué des mécaniciens de
Lyon, a la parole. L'orateur traite la ques-

tion au double point de vue de la législation
et de l'éducation ; il s'élève contre la ten?
dance du législateur qui néglige les travail-
leurs alors qu'il protège les animaux; il fait
appel aux femmes qu'on oppose dans les
ateliers â leurs frères et à" leurs maris.

Cette concurrence est meurtrière, parce
que lés salaires des femmes sont inférieurs.
Il faut que le salaire de la f emœàe soit égal à
celui de l'homme. Pour arriver à ce résul-

| tat, là femme doit non seulement engager
son mari à adhérer au syndicat, mais adhé-
rer elle-même aux syndicats de femmes.
L'orateur termine en déclarant que l'éman-
cipation des ouvriers ne pourra être un fait
accompli que par la suppression du salariat
et de la propriété capitaliste.

L'orateur est vivement applaudi.
*» »

i M. Ferra, délégué de la Fédération dés
| Travaillears du Livre, examine la situation

de la femme dans l'industrie, au doubla
' point de vue moral et physiologique.

H fait l'exposé de la mauvaise situation
hygiénique des femmes et des filles dans les
ateliers et donne; lecture-d'une statistique à

l'l'appui de Sa thllé. V
L'orateur demande des punitions sévères

contre ceux qui, soit par incurie, soit dans
un but de lucre, sont la cause que tant d'e-
xistences humaines sont journellement sa-
crifiées.

L'orateur estime que, par des raisons de
morale, la place de la femme est au foyer
et non à l'atelier et que les plus grands ef-
forts doivent être faits par toutes les corpo-
rations ouvrières pûur arriver à ce résultat;

Il émet le vœu de voir l'Etat prendre en
considération la situation exceptionnelle des
veuves et des orphelins et leur assurer les
moyens d'existence pour un temps à déter-
miner. Dans le cas où l'Etat ne croirait pas
devoir intervenir, l'orateur demande au Con-
grès de décider que la femme ne devra être
admise dans l'industrie qu'à un salaire égal
pour un travail égal; et tout autant que la
profession dans laquelle on veut l'employer
ne sera ni insalubre ni contraire à ses ap-
titudes.

  - fr ' t „. (l . ,

M. Briand, délégué de là Bourse du Tra-
vail de Saint-Nazaira, a la parole, L'orateur
déclare au début qu'il n'attend rien du gou-
vernement actuel; il ne compte plus que
sur l'avènement au pouvoir des travailleurs
pour arriver à la réalisation de ce qu'ils ré-

: clament depuis si longtemps.
M. Briand fait à son tour un tableau na-

vrant de la situation des femmes et des fil-
les mineures dans l'industrie. Il cite notam-
ment une usine de Nantes où les ouvriers,
la plupart pères de famille, gagnant 3 fr. 50
par jour à fabriquer des boulons, ont été
successivement remplacés dans ce labeur
pénible par des femmes à qui. le patron
donne de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 par jour'.

« Ce qui leur mari que pour nourrir la fa-
mille, ajoute l'orateur, le patron ne s'en sou-
cie guère ; il compte que la prostitution Je
fournira. La femme, de par prédestination
sociale et sa constitution physiologique, doit
être exemptée de tout travail débilitant. La
femme doit être rendue à la famille, au
foyer conjugal. L'homme seul doit aller à
l'atelier, mais dans,des conditions rhîéilleù-
res qu'il réclame depuis longtemps, qu'on
ne lui a pas encore données,mais que dans
un jour qui n'est pas éloigné il se donnera
bien tout seul.
. « En résumé, dit en terminant l'orateur,
il faut que le chef de famille gagne un sa-
laire suffisant pour soustraire complètement
s'a femme à l'atmosphère débilitante de l'a-
telier. »

Le discours de M. Briand est accueilli par
lès applaudissements prolongés des délé-
gués et de l'assistance très nombreuse.

M. Roussel, délégué de Paris; cède Ja pré-
sidence à un assesseur et parle à son tour :
il déclare qu'il né reviendra pas sur les tris-
tes exposés faits parles précédents orateurs ;
il se bornera à constater qu'ils sont vrais et
nullement exagérés. La situation des tra-
vailleurs des deux sexes est épouvantable" :
à Paris, le chômage annuel est de 40 0/0 sur
la main d'oeuvre ouvrière. Aussi, les corpo-
rations ne ; doivent-elles compter que sur
elles-mêmes pour qu'il s'oit fait droit à'ieufs
revendications, et le jour de la restitution
est proche.

Pourquoi y a-t-il des gens privés du
nécessaire? Meurt-on de faim parce qu'il y
a disette ? Non, mais parce que les produits
encombrent le marché et que les produc-
teurs ne gagnent pas un salaire suffisant
pour être consommateurs.

L'orateur estime qu'en présence d'une
classe qui ne sait plus diriger la production
ni la consommation, les travailleurs doivent
prendre en main la direction de la produc-
tion et assurer eux-mêmes la distribution
des produits. Il faut d'abord s'emparer des
municipalités, puis décréter un maximum
d'heures de travail et un minimum de sa-
laires. Pour la femme le salaire doit être
égal à travail égal. Quant aux enfants ijis
doivent être élevés à la charge de la com-
mune jusqu'à l'âge où ils pourront tra-
vailler.

« Pour arriver à ce résultat, s'écrie en
terminant l'orateur, il faut s'emparer du
pouvoir politique ; il faut que le congrès dé-
crète la suppression de la classe qui ne pro-
duit rien et possède tout, au profit de celle
qui produit tout et ne possède rien ! (Vifs
applaudissements).

M. Berton, délégué de Carmaux, vient
remercier le Congrès de la sympathie qui
lui a été témoignée ; il regrette que l'heure
tardive l'empêché d'expliquer l'origine de
la grève de Carmaux et de légitimer ainsi
l'attitude des mineurs de cette ville.

Les délégués et le public font une ovation
au délégué de Carmaux.

Une collecte, au profit des grévistes de
Carmaux, produit 45 francs.

M. Roussel, président, lève la séance à
Il heures 1/4 aux cris de « Vive l'Emanci-
paton ouvrière ! Vive la Révolution ! »

Départements
RHONE

Villefranche. — Vagabonds. — La police
de Villefranche a procédé à l'arrestation de
plusieurs vagabonds qui paraissent choisir
Villefranche comme véritable lieu d© rési-
dence et qui ont été écrou«s, éntr'àûtreS un
nommé Henri Conchon, âgé de 35 ans qui,
couche en face ds l'église de N. D. des Ma-
rais, a répondu aux sages observations qui
lui étaient faites par des coups, des outrages
aux agents et une rébellion désespérée, fl a
fallu employer la force pour le conduire au
poste.

Tarare. — Grand concert. — A l'occasion
du 22 septembre, la Fanfare et la Chorale,
sous la direction de M. Sohiér, organisent
un grand concert qui aura lieu à 4 heures,
place du Marché. En voici le programme •

Allégro, fanfare — Nabuchodonosor, ou-
verture fanfare — Le Drapeau, chorale —
La Juive, fantaisie, fanfare — Sérénade,
chorale — La Bavarde, polka, fanfare— La
Marseillaise, fanfare.

Villechenève. — Suicide. — Le sieur
Jules Caqaard, se rendant à la foire de Pont-

Il prévint aussitôt les autorités et on re-
: connut bien vite le cadavre de la fille Ma-
gnin, qui depuis longtemps donnait des si-
gnes d aliénation mentale.

Ampuis. — Bal;— A l'occasion de la fête
du 32 septembre, la société musicale les Ea-

; fants delà Côte-Rotie donnera un grand bal
: public qui se terminera à une heure du
matin.

AIN
Meximieux. — Accident de voiture. —

Hier, vers une heure de l'après-midi, une
voiture montée par trois personnes allait
chercher de la vendange lorsqu'arrivée dans
là Grandè-rue, où la pente est assez rapide,
les harnais se cassèrent et le cheval se sen-

i tant touché par la voiture parti au galop,
mais son conducteur put le faire dévier
dans une rue à gauche et parvint ainsi à le
maîtriser.

M. Gaspard Màsson, conseiller, en voulant
; relever les harnais sur l'animal a reçu plu-
sieurs ruades et a été blessé aux deux
jambes.

St-Maurice-de Gourdans. — Fête patro-
nale- — La coquette cité de St-Maurice-de-
Gourdah; sûr"les bords de l'Ain, célébrera s*
fête annuelle les 22, 23 et 25 septembre.

Cette année-ci, cette fête aura un éclat
inaccoutumé, car elle coïncide avec la fête
nationale du 22 septembre.

Lecorisèîl municipal a vote un- fort crédit

E
our permettre, ce jour-là, nombre dejeux,
rillant bal'champêtre et splendides illumi-

nations.
Rappelons que le 28 septembre aura heu

la foire de la St-Maurice, si renommée, et
une dès pius importantes du canton de Mexi-
mieux.

Montluel. — Concert. — Jeudi, à l'occa-
sion du centenaire de la proclamation de la
République, la fanfare municipale donnera
un concert à 8 heures du soif, sur la place
Bourgeât.

Beynost. — Inauguration' d'un gïoupe
scolaire. — La commune de Beynost se
préparé à célébrer dignement jeudi 22 sep-
tembre l'inauguration de son groupe sco-
laire et mairie et le centenaire.' de la procla-
mation de la première République.

Le matin à 8 heures, aura heu un tir à
la cible: à 1 heure, un banquet dans le local
de là nouvelle mairie et le soir, un grand
bal terminera la fête.

La Boisse.— -Fête du centenaire.— A la
Boisse, le centenaire sera^également célébré
avec éclat par un grand tir" à là cible, ban-
quet et bar public.

La Valbonne. — Mouvement de troupes.
— Ce matin, là compagnie dit 157e, de garde
au camp de la Valbonne depuis 4 mois, a
été remplacée par la 4" compagnie du 3* ba-
taillon du Î58« ; qui restera ici jusqu'au 20
janvier 1893.

LOIRE

Roanne. — Coups de couteau. — Hier
soir, vers sept heures, le' nommé Théodore
Grenier, âgé de quarante ans, maçon, rue
Saint-Clair, 8, a été frappé dans cette rue de
plusieurs coups de couteau par un nommé
Dutel. Il a été atteint au côté droit du cou.

Après àvoif reçu lés premiers soins à la
pharmacie Vergiat, rue Brison, le blessé a
été conduit à l'hospice à l'aide d'une voiture
de place,

La blessure est assez grave. Dutel, auteur
de cette agression; a été mis en état d'arres-
tation.

— Arrestation. — Le sieur Pierre Per-
rard, âgé de vingt-quatre ans, à Roanne,
l'un dès auteurs du vol de 4,700 francs com-
mis au mois d'août dernier à Saint-Pierre-
Laval (Allier), a été arrêté cette nuit, vers
une heure du matin, rue Détournée.

Firminy. — Agression. — Hier soir, vers
sept heures, le nommé Placide Meiller, âgé
de 25 ans, boulanger, a été assailli dans la
rue de POndaine, près du pont du chemin
de fer, et violemment frappé à la tête à
coups de talons de bottes par trois indivi-
dus.

Meiller a eu la figure toute meurtrie. Ses
blessures sioht assez sérieuses.

Les agresseurs sont connus, une enquête
est ouverte par la gendarmerie.

Feurs. — Erreur d'adresse. — Depuis
les fêtes de Feurs, des voitures et des bancs
forains sont installés place du Forum. Di-
manche dernier, un de ces marchands ayant
son banc en face de l'une des portes dé
l'église et sa voiture à côté, envoyait son pe-
tit enfant, âgé tout au plus de six ans, cher-
cher un paquet. L'enfant partait lorsque la
mère le rappela en lui commandant une au-
tre commission. L'enfant n'ayant pas bien
compris, répondit : Quoi t

Au même instant, le curé sortait de
l'église. Il entendit l'exclamation de l'enfant
qu il prit pour une injure à son adresse.
Furieux.il voulut que l'enfant lui demandât
pardon.

Le père et la mère intervinrent et arrêtè-
rent le cur§.

Une discussion assez vive s'éleva et l'on
faillît en venir aux prises, lorsque le prélat
voyant son erreur se retira à la risée des
spectateurs attirés par cette scène.

ISÈRE

Vienne. — Echo dé la fêté de fient-
Evêqué. — Dimanche dernier, est arrivé à
la fête de Pont-Evêque une bizarre avan-
tore. Une marchande forraine qui était dans
un état de grossesse avancé s'est trouvée
tout à coup indisposée et a donné le jour à
une charmante fillette.

Le lendemain, les organisateurs de la fête
ont décidé de servir de parrain à la petite
fille qui fut conduite, musique en tête et
drapeau déployé à l'église, où elle a reçu
lés noms et surnom de Marie-Antoinette de
la Gouttole. Le cortège s'est ensuite reformé
et a ramené le bébé â la baraque de la mère
où une aubade fut donnée à l'accouchée.

Une collecte faite par les jeunes gens a
produit 21 francs qui ont été remis à la
mère.

Tout est bien qui finit bien.

Saint-Symphorien d'Ozon. —Accident.—
Avant-hier dimanche, un habitant devienne
M. Gondin, en villégiature à Saint-Sympho-
rien, passait sur la place, lorsqu'il reçut,
d'un cheval, une ruade qui le renversa sur
la chaussée.

Son état n'offre aucune gravité.

DRONIE

Valen«e. — Velo-club Valéntinois. —
Â l'occasion de la fête dû 22 septembre, le
Vélo^Club Valéntinois organise, sous les
auspices de la municipalité, une course de
Valence à Tourrion et retour.

Prix : quatre objets d'art.
MM. les vêlocipédistes qui désireraient y

prendre part sont priés de se f «ire inscrire
au siège du Club avant le 22 septembre à
midi.

Né seront admis que les cyolistes de la
région.

— Conférence. — M. Dequaire-Grobel,
agrégé de philosophie, conférencier de la
Ligue de l'enseignement, fera le jeudi, 22
septembre, à d«ux heures, au Théâtre, une
conférence publique.

— Société de tir. — La Société donnera
au polygone, jeudi, 22 du courant, le matin
seulement, de huit heures à onze heures, un
concours au fusil de guerre, à la distanee de
200 mètres ; afin d'être agréable au public,
eue délivrera exceptionnellement les pa-
quets de cinq cartouches, à raison de 0,25

au lieu de 0,75 ; il sera fait aussi du balle-
trappe. Le même jour, 22, aura lieu authéâ-
thre immédiatement après la conférence de
M. Déquairé ; à trois heures de l'après-midi,
la distribution solennelle des récompenses
aux lauréats du douzième grand concours
annuel et à ceux du concours spécial du
22 septembre. A l'occasion de cette distribu-
tion, un banquet réunira le soir, à six heu-
res, hôtei du Chalet, avenue de Romans, les
membres de la Société de tir.

Passé le premier octobre les prix non ré-
clamés seront acquis à la Société.

LES DRAMES DE LA ROULETTE
Cannes, 18 septembre.

Une jeune héritière américaine, miss
Jane Armstrong, s'est suicidée après avoir
perdu toute sa fortune s'élevant à 250,000
dollars.

Arrivée de New-York au commencement
d'août, elle avait loué une villa dans les en-
virons de Nice.

A la première visite qu'elle fit à Monaco,
elle ne. put résister au désir de tenter la
fortune et commença par gagner 100,000
francs en un jour, sur le numéro 24 de la

" roulette.
Le lendemain, elle retourna pointer son

numéro favori qui, malheureusement, n'é-
tait plus en forme.

En plus de la somme gagnée la veille, elle
perdit, en l'espace de trois jours, plus de
200,000 dollars.

Continuant sa combinaison, elle retourna
encore au Casino et parvint à ressaisir ses
200,000 dollars, en jurant qu'elle ne revien-
drait plus jamais à Monaco.

La passion du jeu étant plus forte que sa
volonté, on la vit apparaître de nouveau au
Casino lundi dernier et jouant encore très
gros sur son numéro 24. Le soir, elle avait
perdu 250,000 dollars, toute sa fortune.

En rentrant chez elle, le mâtin, elle s'est
armée d'un revolver et s'est tuée en se ti-
rant droit au cœur.

Elle était âgée de vingt-six ans. Ce suicide
cause une grande émotion sur le littoral.

 ~4>~

FflXE MORTELLE
Le Puy, 20 septembre.

Pendant la nuit d'avant hier, une rixe a
éclaté boulevard Saint-Jean, entre trois in-
dividus du Puy et deux cultivateurs du
canton de Saint-Julien-Chapteuil, présume-
t-on.

Un de ces derniers a reçu au bas-ventre
Un coup de pied qui a occasionné une dé-
chirure du foie.

L'infortuné, qui est un nommé Pierre Si-
card, plâtrier au Puy, a expiré hier dans de
terribles souffrances.

Les paysans prétendent avoir été âs^
saillis.

La justice informe pour savoir à qui in-
combe les responsabilités.

Nous ferons connaître les résultats de
l'enquêté;

LES MINEURS DE LA LOIRE

Saint-Etienne, 20 septembre.
La fédération des mineurs de la Loire

s'est réunie hier ; elle a adopté le vœu sui-
vant :

« La fédération des mineurs de la Loire
proteste énergiquement contre la conduite
de la compagnie des mines de Cârmaûx à
J'égard de leurs frères ouvriers ainsi que
contre l'attitude dû gouvernement en cette
occurrence, en se déclarant solidaires des
grévistes dont ils soutiendront les revendi-
cations par tous les moyens en leur pou-
voir. »

Saint-Etienne, 20 septembre.
De nombreuses adhésions sont déjà par-

venues au syndicat des mineurs de La Ri-
camarie, où doit se tenir le 28 septembre le
prochain congrès national des mineurs de
France.

Ce congrès aura une exceptionnelle im-
portance. Jusqu'ici, en effet, une scission
profonde existait entre les mineurs français :
lés uns étaient des partisans du congrès de
Commentry de 1890, les autres du congrès
de Saint-Etienne de 1890.

Les congressistes de La Ricamarie s'ap-
pliqueront à dissiper les malentendus et

-à former une fédération unique et forte des
mineurs français.
frua.....' ' '-- -  'i i  m m i i

Terriule Collision à Ato-Me
NOMBREUX BLESSÉS

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Valence, 20 septembre.
Les renseignements que nous avons

recueillis hier sur le lieu même où s'est
produit le tamponnement que nous avons
rapporté brièvement, réduisent à ses
justes proportions la catastrophe an-
noncée en premier lieu comme ayant
fait de nombreux morts et un plus grand
nombre encore de blessés.

La panique de la première heure avait
été provoquée surtout par la dépêche du
sous-préfet de Die à M. le préfet, disant
qu'il y avait vingt morts et trente bles-
sés grièvement.

Fort heureusement, nous n'avons
qu'une mort à signaler et les blessés, au
nombre d'une quinzaine, en seront tous
quittes, probablement, pour quelques
jours de repos.

Le Tamponnement

Ceci dit, nous allons raconter com-
ment la catastrophe s'est produite; nos
renseignements ont été puisés à bonne
source et ils ne peuvent être que confir-
més par l'enquête à laquelle procèdent
les inspecteurs du P.-L.-M.

Le train mixte 1,713, qui part habi-
tuellement de Livron à 11 heures 44,
quittait hier cette gare avec un retard de
près de vingt-cinq minutes, se dirigeant
sur Die.

Dix minutes plustard,un train debal-
last partait à son tour de Livron, suivant
la même direction et poussé par sa loco-
motive.

Sur le premier wagon de queue avait
pris place le poseur Prat, de Livron.

Lorsque le train 1713 arriva en gare
d'AUex-Grâne, où il devait abandonner
quelques-uns de ses wagons de mar-
chandises, la locomotive fut détachée
Eour se livrer à certaines manœuvres.

ies wagons de voyageurs restaient donc
seuls sur la voie, couverte par le disque
fermé.

Une parfaite qniétude régnait parmi
lés voyageurs, lorsqu'un coup de sifflet
fut entendu paraissant provenir de l'ar-
rière du train.

Quelques-uns d'entre eux cependant
voulurent regarder par les portières et
ils aperçurent le train de ballaft arri-

vant sur eux à toute vitesse, en dénit
des signaux que le poseur Prat, faisant
fonction de serre-frein, faisait avec un
drapeau rouge. a

La catastrophe était imminente.
1 Un cri de frayeur vint jeter l'émoi
il chez tous les voyageurs: le train! le
train f

On n'eut pas le temps de se rendre
: compte de ce que signifiait ce cri: un
' choc épouvantable se produisit, jetant
pêle-mêle les voyageurs les uns sur les
autres sur les banquettes, les projetant
contre les parois des wagons.

Au milieu de la confusion générale
tout le monde descendit, fuyant de tous
côtés et poussant des cris d'horreur.

Hélas I tout le monde n'était pas' des-
cendu 1

Un mort — Les blessés

Le malheureux Prat, qui se trouvait
sur le premier wagon de ballast, pris
entre ce wagon et ceux du train 1713
avait été littéralement écrasé ; Ernest.
Raillon, télégraphiste à Valence, avait;
eu la jambe brisée entre deux ban-
quettes que le choc avait resserrées et
faites semblables à un étau.

On entendait les gémissements d'autres,
blessés ; et l'on comprend, certes, qu'&
ce moment de confusion,où la terreur du
danger évité stupéfiait ceux mêmes qui
ne se sentaient point blessés, qu'il se
soit produit une sorte de panique qui
se traduisait dans la dépêche de M. le
sous-préfet de Die et dans la demande
de secours adressée par M. le chef de
gare d'Allex aux gares de Livron et Va-
lence.

Les employés de la gare d'Allex ne-
restaient pas inactifs : avec un dévoue-
ment, un empressement dont il n'est que
juste de les féliciter, ils portaient se-
cours aux blessés, aidés par quelques
voyageurs et notamment par M. le
commandant de gendarmerie Besson
qui se trouvait dans le train.

Les docteurs Chalamet, de Loriol et
Maurin, de Grest, arrivaient peu après
et prodiguaient leurs soins les plus em-
pressés.

Le train de secours, parti de Valence,
amenait ensuite les docteurs Chalvet
et Ferlin qui se joignaient à leurs con-
frères.

M. Gh. Strauss, préfet, accompagné
de son chef de cabinet, s'était arrêté à
Livron où le chef de gare, de retour
d'Allex, l'avait rassuré.

Enfin la voie ne tardait pas à être libre,
grâce à l'activité déployée par les ou-
vriers, sous les ordres de M. Platèl, ins-
pecteur adjoint du P.-L.-M.

Aujourd'hui, une enquête a été ou-
verte pour établir les responsabilités de
cette catastrophe.

» .

Notre correspondant de Crest nous écrit :

Crest, 20 septembre.
Hier lundi, deuxième jour de notre fête

patronale, alors que notre population était
toute à la joie, la ville était mise en émoi
par une lugubre nouvelle qu'on venait d'ap-
prendre ; une épouvantable catastrophe ve-
nait de se produire à la station d'Allex-
G-râne. On' parlait dé 30 morts et 50 blessés.
On comprend l'émotion d'un certain nom-
bre d'habitants de notre ville, qui atten-
daient encore des parents et des amia qui
n'avaient pu arriver la veillé, et qui devaimt
profiter du dernier jour de fête.

Sitôt la nouvelle connue, nous nous em-
pressons d'aller aux renseignements ; mais
les personnes qui auraient pu nous les four-
nir étaient tellement affolées qu'il ne nous
était pas possible de savoir la vérité.

A l'heure où nous vous écrivons, le par«
quet de Die est sur les lieux, accompagné de
M. le juge de paix du canton Nord de Crest,
ainsi que de la gendarmerie; il procède à une
enquête.

Par le train 1,713 d'aujourd'hui sont
arrivés les hauts fonctionnaires de la Com-
pagnie P.-L.-M. qui sont également venus
procéder à une enquête.

» »

Valence, 20 septembre.
Il résulterait de certains renseigne-

ments nouvellement recueillis que le
disque qui protège la gare d'Allex était
à l'arrêt : par suite, le mécanicien du
train de ballast et le conducteur-chef du
même train auraient une grande part de
responsabilité.

Au nombre des blessés se trouve une
dame Nova, d'Annonay, qui a eu le bras
gauche fracturé.

L'état du blessé le plus grièvement
atteint, Raillon, est satisfaisant.

Les funérailles de Prat ont eu lieu, ce
matin, à Livron.

U FÊTE DU n SEPTEMBRE
DANS LES DÉPARTEMENTS

Vaulx-en-Velin. — A 6 heures du matin
et à midi, salves d'artillerie ; à 2 heures,
promenade de la musique dans les différents .
quartiers de la localité ; à 4 heures, bal
champêtre sur la place publique jusqu'à mi-
nuit ; à 8 heures, salves d'artillerie, illumi-
nation et embrasement des bâtiments com-
munaux.

Jarnioux. — Mercredi 21 septembre, à
six heures du soir, salves d'artillerie, route
Neuve.

Jeudi 22 septembre, à six heures du ma-
tin, à midi et à six heures du soir, nouvel-
les salves d'artillerie, même route.

A six heures du soir, banquet fraternel
chez M. Yvernay, restaurateur.

Les bâtiments communaux seront pavoi-
ses et illuminés.

Grémieu. — Le maire de Crémieu fait sa-
voir aux habitants de cette ville qu'une loi
de l'Etat a déclaré fête nationale pour cette
année seulement le 22 septembre, anniver-
saire de la République.

En conséquence, nos édifices publics se-
ront pavoises et illuminés ce jour-là. j

Il invite ses concitoyens à vouloir _bie«
faire de même, se rappelant que le Da«-
phiné prépara la date immortelle dont voici
le premier centenaire.

Programme des fêtes :
21 septembre 1892. — A 6 heures du soir,

salves d'artillerie.
A 9 heures, grande retraite aux uam-

Le 92 septembre. — A 7 heures du maliOi
salves d'artillerie.

A 8 heures, distribution supplémentaire
aux indigents. JA^,n-

A midi, salves d'artillerie, banquet dem"
cratique sous les auspices de la municip*"
lité. , . ,,v

A partir de 5 heures, grand bal pumiw
éclairage à giorno.
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gaint-Symphorien-d'Ozon. — M. Didier,
vaaire de Saint- Symphorien-d'Ozon invite
r: us ies habitants à pavoiser et illuminer en
i'nonneur de la fête du Centenaire de la Ré-

î
"programme de la fête : Le soir' sal7es

d'artillerie, retraite.
Demaii1, concert par les deux sociétés sur

la place publique, jeux divers ; le soir, à
«incr heures, bal jusqu'à une heure du ma-
tin; illuminations générales des monuments
publics ; feu d'artifice.

A l'occasion de la fête du Centenaire nous
apprenons qu'un grand banquet composé
uniquement d'ouvriers, aura lieu le 22 sep-
tembre, à midi préeis ; des listes de sous-
cription seront en circulation.

Voici le programme des morceaux qui se-
ront exécutés sur la place publique, de 3 à,
5 heures du soir. :

La Vie militaire, allegro, par la fanfare.
— Le Chant des montagnes, chœur, par la
Chorale. — Seine et Tamise, fantaisie pour
basse, par la Fanfare. — La Paix, chœur,
par la Chorale. — Dans un baiser, mazurka,
par la Fanfare. — Confiance, ouverture, par
la Fanfare. — Alsace-Lorraine, chœur, par
la Chorale. — La Marseillaise, par la Fan-
fare.

L'on ne peut que féliciter les deux socié-
tés de profiter de ce jour pour renouer les
liens d'amitié qui n'auraient dû jamais se
briser entre elles.
charra, passait près d'une pièce d'eau lors-
qu'il vit le corps d'une femme qui submer-
geait à la surface.

Bive-de-Gier. — La ville de Rive-de-Gier
se prépare à fêter avec éclat le centenaire
de la première République et la victoire de
Valmy. Le programme comprend sonneiie
des cloches, salves d'artillerie, retraite aux
flambeaux, revue des pompiers, exercices
de gymnastique, distributions de secours
aux indigents, et le soir, de 3 à 4 heures, au
Jardin de la Ville, la jeune fanfare muni-
cipale donnera un brillant concert

"La municipalité de notre ville a fait coïn-
cider avec cette fête l'inauguration d'une
place qui s'appellera place de la Liberté, et
sur laquelle on va ériger un buste de la
République.

Le Puy. — Ce soir, à 8 heures, salves
d'artillerie.

Demain, nouvelles saves d'artillerie. Tous
les édifices publics seront pavoises. A 10 h.,
à l'Hôtel de Ville, remise par la municipalité
d'un drapeau à la société des Anciens
sous-officiers. A 11 heures, devant l'Hôtel de
Ville, distribution de secours aux indigents
de la ville.

A midi, au jardin du Fer-à-Cheval, grand
banquet populaire sous la présidence de M.
le maire du Puy. De 1 b . 1/2 à 2 h. 1/2,
concert au kiosque du Fer-àCheval, par la
fanfare du Cercle des Travailleurs. De 3 h.
1/2 à 4 h. 1/2, grand concert par l'Harmo-
nie du Velay. A 4 heures 1/2, inauguration
de la Bourse du Travail par la municipa-
lité, sérénade par l'Harmonie du Velay, vin
d'honneur. A 7 heures, salves d'artillerie,
illumination générale;
t» Le jardin public sera illuminé à giorno ; à
9 heures, brillant feu d'artifice. Pour le ban-
quet, il y a jusqu'ici 400 adhésions;

COMICE AGRICOLE
à Saint-Symphorien-d'Oason

Vienne, 20 septembre.

Dimanche dernier, la ville et le canton de
S iint-Symphorien étaient en fête pour celé- ',
brar leur comice agricole sous la présidence
d* M. Lombard, député ; à son invitation i
avaient répondu presque toutes les notabili-
té du département de l'Isère : sénateurs, ;
députés, conseillers généraux et maires qui ,
ont reçu, de ia part de la population, l'ac-
cieil le plus sympathique tt le plus cor- ;
djal. |

Vers midi, les opérations du jury étaient
lerminéef, et presque aussitôt a eu lieu la ]
ciitribuîion dus prix aux lauréats dans une I i
enceinte fort coquettement aménagée. j

M. le préfet ouvre la séance en prononçant
tas très remarquable discours qui lui a valu
de longs applaudissements. i,

LISTE DES RÉCOMPENSES

Instituteurs primaires (
1" prime : une médaille de vermeil offerte par

M. le ministre de l'agriculture et 25fr.,Odet, ins-
tituteur a St-Priest; 2 - prime : une méd. d'argent
offerte par M. le ministre de l'agriculture et 15 '
ff., Picnat, instituteur à Feyzin. — ir mention '
honorable, Sage, instituteur à St-Symphorien- È1
d'Ozon; 2' mention honorable, Brusson, institu- 5
teur à Chaponnay, '

Elèves des Ecoles primaires :

kl" Catégorie (élèves au-dessus de 13 ans). —
1" prime : un livret de la caisse d'épargne de 25 «j
ff'. offert par M. Couturier, sénateur, Eugène (
Ghemain, élève de l'école de St-Priest ; 2- prime : ;
un livret de la caisse d'épargne de 20 fr., offert J
par M. Lombard, président du comice; Petrus *
Gçiroud, élève de l'école de Feyzin ; pas de men- £
tfon, aucun élève n'ayant obtenu le nombre da T
points suffisants. f

2- Catégorie (élèves au dessous de 13 ans). — 8
1" prime : un livret de caisse d'épargne de 25 fr. c
offert par M. Jouffray, député, Jean-Baptiste s
Chevalier, élève de l'école de Chaponnay ; 2- pri- "
me, ex-œquo, un livret de caisse d'épargne de 15
fr. offert par M. Jouffray, député, Guilïot, élève 6
de l'école de Feyzin ; 2* prime ex-eequo : un livret ;
de caisse d'épargne de 16 fr, offert par M. Jouf- J
fray, député, Joseph Blanc, élève de l'école de c
Feyzin. \

Ces deux derniers élèves ayant obtenu le même .
nombre de points, la commission a décidé de *
leur attribuer par moitié le montant de la 2- et la
*> prime. — 1" mention honorable : un livret de t
caisse d'épargne de 10 fr.effertpar M. Lombard, ,
député, Joannès Gagnât, élève de l'école de St-
kymphorien ; 2' mention honorable, Henri Char- j
vin, élève de l'école de St-Symphorien ; 3- men- J
'on honorable, Lucien Sertier, élève de l'école de i
Chaponnay. *

Serviteurs des deux sexes j

Sommes. — Prime : uneméd. d'argent grand A
module offerte par M. le ministre da l'agriculture, r
Joseph Nicolas, domestique chez M. Pierre Pail- .
H à Feyzin. , a

Servantes. — Prime : une médaille d'argent, j „
grand module, offerte par le ministre de l'agri- ?
culture, Mme Victorine Frizon, domestique chez }
«i- Henri Debolo, à Marennes, 32 ans de ser- ,
vices. l

Espèce chevaline t
1" catégorie (3 à 4 ans). — 1" prime : 50 fr., à

q/.eury Robert, à Saint-Symphorien ; 2» prime : | ,
ouïr.: Claude Gros; à Saint-Symphorien ; 3° ,
prime j 20 fr. , Michel Estienne, à Ghaponnay.— J
}° aent. hon., Victor Frizon, à Ghaponnay ; 2» x
™ent. hon., Sébastien Laurent, à Chapen-

£' catégorie, 2 à 3 ans. — 1" prime : 40 fr., S
*ntome Colombier, à Sérézin ; 2« prime : 25 fr.,
•^ançois Orjeellet, à Ternay ; 3» prime ; 20 fr., à t
Joseph Pain, à Feyzin. — 1" ment. hon. : Fran-
cisque Girardet, à Marênnes.
tftf Qaté9orie, 15 mois à 2 ans. — 1" prime :
Y 'r., Claude Roux, à Marênnes ; 2« prime : 20

s> i Jean-Joseph Grépieux, à Saint-Symphorien ; I
prime : 15 fr., François Rigat, à Gommunay ;

ri fl£
nme : 15 fr- Joseph Roux, à Saint-Sympho- 1

«n ; v> m9nt# hon^ *pierre ROUX> à Simandres ; \
™ent, hon., Jean Benatru, à Chaponnay. ,

Espèce bovine ]

TACRBAUX DE 15 MOIS K 2 ANS ]

t>rL£rim5 i M fr- Claude Giroud, à Feyzin ; 2» I
Brimf"  fr; Jean Savigny, à Simandres; 3' t
PoS». mtee : 15 &•'. vidtor Frizon, à Cha-
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BizetT&oWe' * à 3 ̂ s. - i" prime : 40 fr.,
> » Chaponnay ; 2« prime : 80 fr., Eugène t

r, Nugues, à Gorbas ; S1 prime : 25 fr., Francisque
;e Girardet, à Marênnes ; 4a prime : 20 fr., Jean Be-
n natiu, à Ghaponnay ; §• prime, ajoutée : 10 fr.,
t Antoine Morinon, à Gorbas ; 1» ment, hon.,

François Loup, à Simandres.

ig VACHES LAITIÈRES

1" prime : 30 fr., Sébastien Laurent, à Gha-
r ponnay ; 2S prime ; 20 fr., Barthelmy Vacher, à'
£ Gorbas.
,. 2 È Catégorie, 15 mois à 2 ans. — l" prime ;

30 francs, Boulud à Gorbas; 2* prime : 25 francs,8 Claude Gurty, à Selaise ; 3* prime : 20 francs,
Joseph Bœuf à Marênnes ; 4- prime : 15 francs,

s Nugues, à Gorbas; 5- prima (ajoutée) : 10 francs,
é Antoine Couturier, à Gorbas; 1" mention hono-
» rable, Joseph Chaîne, à Saint-Symphorien ; 2* men-

tion honorable, Fontaine, à Simandres.

Race Porcine
T- prime : 25 franc», Joseph Caavancy, à Si*

k mandres ; % prime : 15 francs, Etienne Constan-
tin, à Simandres.

Animaux de basse-cour
1 1>: prime : 15 francs, Joseph Ghavancy, à Si-
r mandres ; prime d'encouragement : 20 francs, le
, Courrier de l'Ozon, société colombophile de St-
, Symphorien.
f Labourage
: Attelages de 4 chevaux. — Prime : 50 francs,

Jean Benatru, à Chaponnay; 2f prime .(ajouté) :
30 francs, Enemond Michon, dôtnestiqtte Chez M.
Marinond, à Gorbas. ' •

Attelages de 2 chevaux. — l" prime : 40 fr.,
Jean Couturier, fils d'Antoina; 2-.prima : 30; fr.,

' Francisque Merlin, à Ghapon.a;ày ; 3" prïïae :
25 francs, Jules Pellet, à Gorbas *'4' priline.: 20 fr.,
Jules Tournier, domestique chez M; BouTa, à
Gorbas ; Mention honorable, Mugues,- à Corbàs.

Attelages de bêtes à cornes. — Prime unique :
30 francs, Paul Berthon, à Simandres.

| Instruments agricoles

I PRODUITS.'- DE L'INDUSTRIE
1 Constructeurs et producteurs du canton* A-

Pas de première prime ; % prime : 35 francs,
: Darcher, à Gommunay; 3; prime : 25 francs,
; Pierre Lanneau, à Saint-Symphorien; 4' prime

(ajoutée) : 15 francs, M. François Nicaise, char-
ron, à Marênnes.

Constructeurs et producteurs étrangers au
canton. — Prime : une médaille d'arpent, of-
ferte par M. le ministre de l'agriculture, Delpuy,
constructeur à Gollonges (Rhône) ; mention hono-
rable, une médaille de bronze, Revolat, à Bau-
voir-de-Marc.

Vigaes
1" prime : une médaille d'or, Glaudius Coutu-

rier, à Salaise ; 2- prime : 30 francs, Jean-Pierre
Couitlard, à Saint-Symphorien ; 3- prime : 30 fr.,
François Grévon, à Gommunay ; 4- prime : une
médaille d'argent offerte par M. le ministre de
l'agriculture, Antoine ' Colombier, à Sérézin. —

: !•' mention honorable : Jean-Louis " Jaillet, à
Chasse ; î- mention honorable : Abraham Vial,
à Salaise.

Produits agricoles
l" prime: 30 francs, Jean Savigny, à Siman-

dres ; 2* prime : 20 fr., Denis Bizet, à Marênnes.
— !•• mention honorable : Joseph Poulet cadet, à
Chaponnay.

Fruits
1" prime : Mathieu Rigolier, à Mareniies,

30 francs ; 2- prime : Jean-Claude Gognatj a
Saint-Symphorien, 25 fr. ; 3- prime : François
Ménard, à Sérézin, 20 fr.

Légumes
1" prime : 30 francs, Joseph Poulet cadet, à

Chaponnay; 2- prime : 25 fr., Jean-Claude Co-
gnât, à Saint-Symphorien ; 3- prime : 20 fr., ]
Denis Chevalier, à Chaponnay.

IiE BANQUET

Après l'appel des lauréats et la distribution
des récompenses, les assistants se rendent à
la mairie où doit avoir heu le banquet.

A la table d'honneur, prennent place
MM. Lombard, député, président du comice,
Robert, préfet de l'Isère, Mattei, sous-préfet,
Couturier et Rey, sénateurs, Jouffray, dé-
puté, Gruyer et Servonnat-Thuiller, conseil-
lers généraux, Grondin, conseiller d'arron-
dissement, Michaui, juge de paix, Crapon,
Perret, chefs de division à la préfecture,
Combe, Seguin, Mirande. Au dessert, M. le
préfet lève son verre à la santé du président
de la République, et rappelle, avec beaucoup
d'à-propos, que le décret de 1792, instituant
les fêtes agricoles, est signé du nom de Car-
not. M. le maire remercie le préfet, les séna-
teurs et les députés,

M. Rey, sénateur, évoque, en termes émus,
la mémoire de Buyat qui, déjà sous l'Em-
pire, luttait pour la République, dont il fut
ensuite, dans l'Isère, le représentant le plus
autorisé.

M. Jouffray, député, porte la santé du
maire.

Discours de M. Foray

M. Foray, maire de Chaponnay, au nom
des agriculteurs, s'exprime ainsi :

Messieurs,
Permettez-moi, au nom de la classe la plus

nombreuse, la plus laborieuse, au nom de la
corporation des paysans, de porter un toast à
notre sympathique représentant du gouverne-
ment de la République, ainsi qu'à nos vaillants
représentants au Sénat et à la Chambre, qui nous
ont fait l'honneur de venir au milieu de nous,
s'enquérir de nos besoins et encourager nos ef-

iforts.
Les campagnards, les ruraux, et nous sommes

très fiers de ces titrés, sont aujourd'hui la force
de la République et cependant nous avons tou-
jours été délaissés.

Nous sommes encore souvent comme le mou-
ton de la fable, ou la tête de turc contre laquelle
s'escrime généralement le citadin qui a toujours
méconnu et qui méconnaît encore notre impor-
tance et notre valeur; mais il ne saurait en être
autrement, nous n'osons pas comme tant d'autres
corporations, en des réunions toujours retentis-
santes, appeler l'attention da nos représentants
sur.nos désirs et nos besoins.

L'industriel vous demande toujours de protéger
ses produits qaoiqu'en principe il se dise tou-
jours le plus libre échangiste du monde.

Eh bien, le paysan croit que le libre échange
est une utopie, à moins qu'il ne soit réciproque
et universel, nous voulons, messieurs les repré-
sentants, une protection sage et compatible avec
tous les besoins de la nation.

Nous vous demandons des lois justes et équi-
tables pour l'agriculture et sans blesser les au-
tres classes de la société.

Nous appelens surtout votre attention sur l'ê- '
laboration de ces lois dont on a parlé dans ces
derniers temps : l'assurance par l'Etat contre {
la grêle, les inondations et la mortalité du bétail ;
notre ami, M. le sénateur Durand-Savoyat, a été,
je crois, le premier à étudier ces questions.

Messieurs, telle est là ' tâche que nous vous ]
donnons ; nous saurons reconnaître nos amis,
nos défenseurs et nous saurons vous le prouver

' au moment opportun.
Messieurs, je bois à notre retirêsentant du

gouvernement de la République, a M. le préfet,
je bois à nos représentants au Sénat et à la
Chambre, je bois à notre honoré président, M.
le député Lombard, je bois, en un mot, à tous
ceux qui, à des titres divers, ont bien voulu don-
ner une marque de sympathie à notre assemblée
de paysans.

\ M. Gruyer, conseiller général, boit à la \
santé de tous les agriculteurs, des direc?
teurs du comice et de M. le sous-préfet.

M. Mattei répond aux éloges de M. Gruyer ,
en portant la santé des fonctionnaires de
Saint-Sy mphorien-d'Ozon .

M. Michaud, juge de paix, au nom de ses
collègues, remercie M. le sous-préfet.

Discours de 91. Lombard

Enfin, M. Lombard clôt la série des toasts
par le discours suivant :

Après tous les toasts qui ont été portés, après
les paroles élevées et généreuses que vous venez
d'entendre, je n'aurai rien à ajouter: et pourtant
mon devoir de président de ce comice et de ce
banquet, plus nombreux aujourd'hui que jamais,
m'oblige a porter une santé : je veux boire à la
pensée qui nous réunit tous : à la fraternité ré-
publicaine.

Je lisais dans un journal une charge à fond de
train contre les fonctionnaires qui font de la po-
litique dans les réunions agricoles. Eh bien, je
ne suis pas de son avis, et nos pères aussi ne
pensaient pas comme lui, ceux qui ont institué
ces fêtes de l'agriculture.

Quand, en effet, un préfet vient dans un comice
agricole, quand il y parle, j'estime qu'il y fait da

e la bonne besogne, qu'il fait de la politique, mais
>- de la bonne politique. Et nous-mêmes, élus du
., suffrage universel, ne nous dit-on pas tous les
', jours : «Allez parmi YOS électeurs, interregez-les,

étudiez leurs beseins, leurs désirs. » Mais pour-
rions-nous- mieux le faire que dans ces réunions
agricoles où l'on récompense les efforts passés at

" où l'on prépara de nouveaux suceès pour l'ave-
* nir î

Pour moi, qui depuis six ans, préside ce co-
! mice agricole, et qui. toutes les années, étudia
> avec vous la situation politique du pays, la con-
> duite et les fautas des uns et des autres, m'en
> suis-je jamais mal trouvé? Nous en sommes-
» nous jamais mal trouvés? J'en suis sorti récon-

forté par vos approbations et encouragé pour les
luttes futures.

C'est qu'en effet le progrès ne s'arrête jamais, et
toujours la tâche de demain s'ajoute à la bsso-
gne de la veille. Mais chaque jour suffit à sa tâ-

| che, comme l'a compris Gambatta. L'ordre et la

I
 modération sont, en pareille matière, le plus sûr
garant du succès, car à marcher trop vite, on ris-
que de tomber en chemin.

La République a su, et c'est là sa gloire, aç-
> porter dans ses réformes cet ordre et cette modé-

ration. Après les terribles revers de 1870, elle a
entrepris progressivement le relèvement de notre
pays ; elle a commencé par payer sette formida-
ble rançon qui semblait devoir ruiner notre pays,

' comme on l'avait démembré en arrachant du sol
français un lambeau de son territoire. Elle l'a
armé, elle l'a appris à savoir se gouverner et à
user du bulletin de vote; elle lui a enfin donné
ces deux lois de l'instruction obligatoire et du
service militaire, qui sent las deux plus solides
bases de son œuvre.

Voilà ce qu'a le a fait.
Elle recueille maintenant le fruit de cette pru-

dence dans le progrès, car elle a su mettre en
pratique la parole si juste et si finede-M.Thiers:
« L'avenir est au plus sage. »

C'est la République qui a été la plus sage. Mais
tout n'est pas terminé. Nous sommes arrivés aux
revisions des tarifs douaniers, dont je me fais un
honneur d'avoir été, dès le début, un des plus
chauds partisans. Peut-être est-on allé trop loin,
peut-être a-t-on commis quelques erreurs ou quel-
ques fautes, mais cette œuvre il fallait l'entre-
prendre, car il fallait sauvegarder la patrie. Main-
tenant nous sommes forts, nous pouvons vivre
en paix appuyés sur une admirable armée et sur
des alliances avec les Etats les plus importants
de l'Europe. Nous pouvons aborder ces problèmes
sociaux si difficiles, dont M. Garnot parlait na-

, guère si justement, à Poitiers, quand il disait
qu'ils ne s'improvisent pas et qu'il faut, pour les
résoudre, le consentement de tous les cœurs
français.

C'est à cette entente que je bois.
L'œuvre de la Républ que est aujourd'hui so-

lide, inébranlablement fondée sur la loi de l'ins-
truction laïque et sur la loi militaire. Le temple
qu'elle a édifié est assez grand pour contenir tout
le monde, même les nouveaux venus s'ils veulent
y entrer sans arrière-pensée.

Je bois à cette œuvre, je bois à la République,
je bois à la grande révolution dont nous célébre-
rons bientôt le centenaire.

Ce discours a été acclamé à maintes re-
j prises et salué à la fin par de longues salves
d'applaudissements. A l'issue du banquet,
il a été fait, en faveur du sou des écoles
laïques, une collectequi a produit la somme

; de 69 fr. 55. Puis le cortège s'est reformé et
a parcouru les principales rues de la ville.
La fête s'est terminée par un bal des plus
brillants qui a dignement clôturé le comice.
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ms ÉCHOS.
Le temps.— Observations du journal, 20 sep-

tembre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 765* — Température

I + 26°. — Direction du vent: Sud-Ouest.
Maximum de température dans les 24 heures

; + 29". — Minimum de température dans les
, 24 heures -f 18*.

Situation générale. — Les faibles pressions
i se sont accentuées au Nord de l'Europe et la
; baisse gagne tout le continent. Des mauvais
! temps régnent sur la Baltique et des pluies sont
tombées sur les Iles Britanniques. On signale des
ondées en France.

Dernière heure. — La baisse est de 3 mil-
limètres à Boulogne et 2 à Brest. La pression est
de 761 à Brest, 765 à Nice.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, temps assez chaud.

*
# *

Le Journal officiel annonce que l'exequa-
tur a été accordé à M. Silva-Pontes, consul
général du Mexique à Marseille et à M. Guil-
lon, consul du Mexique à Lyon.

** *
A l'occasion de là fête nationale de demain,

la direction des postes et télégraphes, nous
communique une note portant que pour la
province rien ne sera changé à la marche des
courriers. Les dépêches seront expédiées et
reçues comme les autres jours, mais aucun
courrier arrivant après midi ne sera mis en
distribution ; de même, l'après-midi, les gui-
chets seront fermés au public dans tous les
bureaux exclusivement chargés du service
postal.

En ce qui concerne le service télégraphi-
que, il sera assuré par les bureaux des limites
et municipaux dans les mêmes conditions

.que les dimanches et jours fériés.
Dans les bureaux à service de jour com-

plet, de demi-nuit et de nuit, les rece-
veurs devront accorder aux agents et sous-
agents sous leurs ordres, toutes les facilités
et toutes les libertés passibles, en ne conser-
vant que ls personnel rigoureusement indis-
pensable pour assurer le service des transmis-
sions.

*
« *

Ainsi que nous l'avions prévu, le succès de
M. Mévisto aîné, s'affirme tous les soirs da-
vantage au Casino. Et à ce propos, oa nous
demande de plusieurs côtés si le répertoire de
M. Mévisto est publié. Nous pouvons répon-
dre que M. Francis Chon, éditeur, rue des
Archers, 16, possède toutes les chansons de
M. Montoya, piano et chant, et chant seul,
le Cantique d'amour, la Morgue, le Maccha-
bée, etc., ainsi que toutes les créations de M.
Mévisto aîné.

 ^»

LE 22 SEPTEMBRE A LYON
Voici le programme officiel de la fête du

22 septembre à Lyon :

A 7 heures du matin, salves d'artillerie;
A 10 heures du matin, place des Terreaux, re- :

vue et défilé du bataillon des sapeurs-pompiers, <
des sociétés de gymnastique et d'instruction mili- ,

; taire;
A 11 heures du matin, inauguration de la fon- '

taine Bartholdi et lâcher de pigeons par la société
i colombophile l'Estafette ;

A midi, salves d'artillerie ;
A 1 heure 1/2, représentation populaire et gra-! tuite de Patrie, au Grand-Théâtre.
A 3 heures du soir, sur la place Bellecour, réu-

nion des sociétés de gymnastique et défilé par la l
ruedel'Hôtel-de-Ville; !

A 3 heures 1/2, fêtes de gymnastique sur la
place Morand, au gymnase militaire de la Croix-
Roasse, à Vaise, à Perrache, à Saint-Just et à la '
Guillotière;

De 4 à 5 heures, concert sur la place des Ter-
reaux par l'Harmonie municipale.

A 1 heures du soir, salves d'artillerie ;
A8 heures du soir, feu d'artifice, illumination s

des jardins de la place Bellecour et des édifice s
publics.

, Ç,r.em»er arrondissement. — A l'occasion de
la fête nationale du 22 septembre, des retraites
aux flambeaux auront lieu ce soir, 21 septembre,
à huit heures et demie du soir, avec le concours

| des Touristes lyonnais, de l'harmonie des Enfants

d'Orphée, de la Fanfare du premier arrondisse-
ment, 1 des trompettes de l'Avant-Garde et des
clairons de l'Union lyonnaise de gymnastique.

La première partie sera faite par les Touristes
lyonnais seuls et parcourra : le tour de la place
des Terreaux, la rue Puits-Gaillot, place de la
Comédie, rue de la République, rue Neuve, rue
de la Fromagerie, place Saint-Nizier, place d'Al-
bon, quai Saint-Vincent, rua du Sergent-Blan-
dan, place Sathonay.

La deuxième partie, exécutée par les autres so-
ciétés sus-désignées, partira de la brasserie Du-
puis, et suivra le boulevard de la Croix-Rousse,
Grande-Côte, rue du Bon-Pasteur, rue de Flss-
selles, rue Tolozan, rue Neyret, rue Imbert-Colo-
mès, côte Saint-Sébastien, rue du Commeree, rue
du Jardin-des-Plantes, rue Terme, rue Sergent-
Blandan, place Sathonay.

Chemin de Baraban. — Mercredi, 21 sep-
tembre, à 8 heures, retraite aux flambeaux et
sauterie générale.

Jeudi, 22 septembre, à 8 heures du matin,
salves d'artillerie ; à 2 heures, jeux divers jus-
qu'à 5 heures.

, Grand bal public de 5 heures à minuit.
" illuminations et feux d'artifice.

Caluire et Cuire (sectien Bissardon). — Ce
soir, mercredi 21 septembre, à 8 heures, grande
retraite aux flambeaux par la fanfare de Bissar-
don ; départ : café Guillermain.

Jeudi 22, à 8 heures du matin, concert place
Bissardon, par la fanfare ; à 10 heures, grand
concours de boules, café Mercadier, prix une
paire de boules.

A 1 heure, grand banquet organisé par la mu-
nicipalité, brasserie Pin, rue Goste. On trouvera
des cartes à l'entrée.

A 6 heures, grand bal, café Mercadier, rue Ro-
get.

Tàssin-la-Demi-Lune.— La fête sera annon-
cée, ce soir, à six heures par une salve de
boites.

Demain, à six heures du matin, salve de boîtes,
distribution de secours aux indigents ; à midi,
salve de boîtes ; à trois heures, défilé des sociétés
musicales, départ de la Mairie : avenue des
Ecoles, route des Trois-Renards et place de la
Demi-Lune.

A trois heures et demie, concert sur la place ;
à six heures du soir, salve de boîtes; de sept
heures à minuit, danse sur la place ; à huit heu-
res et demie, brillant feu d'artifice aux Trois-Re-
nards.

Les habitants sont invités à pavoiser.

UNE VITRIOLEUSE POUR RIRE

On parlait avant-hier d'un drame de la
jalousie qui se serait passé rue Mercière.
Nous avons pris des renseigements, l'affaire,
heureusement, s'est dénouée de la façon la
plus inoffensive.

J Le sieur X..., ouvrier dans une fabrique
de bijouterie de la rue de la République,
habite avec sa femme et son enfant dans
les parages de la rue Mercière.

A l'atelier, il fit la connaissance d'une ou-
vrière polisseuse qui, ignorant que X...
fut marié, n'hésita pas à le présenter à sa
famille comme un fiancé;

Mais la femme X... apprit par une lettre
anonyme la trahison de son époux.

Elle acheta un revolver d'occasion et ef-
fraya son mari en le menaçant de son arme...
non chargée.

A deux jours d'intervalle, comme il
se promenait avec la jeune polisseuse, le bi-
joutier aperçut tout à coup sa femme qui,
un litre à la main, courait sur lui.

Nul doute, la bouteille contenait du vi-
triol, et les amoureux prirent la fuite pen-
dant que l'épouse légitime ameutait les pas-
sants.

Une fois loin, X... prévint charitablement
deux gardiens de la paix qu'il venait d'a-
percevoir et désignant sa femme au milieu
du rassemblement, il dit :

— Je crois que c'est une vitrioleuse, vous
feriez bien de l'arrêter !

Les deux agents conduisirent la femme à
la Permanence, où elle avoua avoir voulu
effrayer son mari. Quant à la mystérieuse
bouteille, elle contenait du lubin de qualité
inférieure.

Néanmoins, depuis cette aventure, les éponx
X.;. sont séparés.

Arrestation d'une Bande
L'Echo de Lyon a parlé dans son temps

d'une odieuse agression dont avait été victi-
mes deux inoffensifs passants, M. et M"4»
Carron, au moment où ils traversaient le
chemin de Rochecardon.

Dévalisées et à demi assommées par une
bande de mauvais chenapans, ces deux per-
sonnes avaient eu grand peine à échapper à
leurs agresseurs.

A la suite d'une plainte déposée par eux,
le service de la sûreté fut chargé de recher-
cher les auteurs de cette agression.

L'enquête a abouti. Les six agresseurs
ont été arrêtés, hier, et écroués à la dispo-
sition du procureur de la République.

Ce sont les nommés Pierre Dnmas, âgé de
25 ans, journalier, demeurant 60, rue de la
Pyramide; Antoine Cruzille, 17 ans, à Saint-
Didier-au-Mont-d'Or ; Victor Bedini, im-
passe des Docks; Jeannes Dupuis, 3, rue )
des Tuileries ; Pierre Petit, à Saint-Ram- 1
bert; et Léon Mallet, à Saint-Cyr. ,

Tous ces individus comparaîtront pro- |
chainement devant le tribunal correction-
nel, pour agression et coups et blessures.

—mmmT—̂ ans—m .

Chronique Locale j
Le Calendrier. — Mercredi 21 septembre. 1

265e jour de l'année.
Nouv. lune le 21 ; Premier quartier le 29. t
Soleil : lever, 5 h. 47; coucher, 5 h. 58.

<

Conseil municipal. — L'importance des ,
matières nous oblige à renvoyer à demain
le compte-rendu delà séance du conseil mu-
nicipal, i

Bornons-nous à dire qn'au cours de la ï
séance d'hier le conseil, après une longue <
discussion au sujet des événements de Car- (
maux, a repoussé la proposition Bonard
qui tendait au vote d'un secours de 5.000 fr. !
an faveur des grévistes, et adopté une pro*
position de M. le docteur Massen, disant
qu'une somme de 1.000 francs serait envoyée
stu bureau de bienfaisance de Carmaux pour
Stre distribuée aux familles des grévistes.

Banquet du 22 septembre. — La com-
mission d'organisation, après avoir retiré
les cartes des divers dépôts dans le but de
faciliter les républicains désireux de parti-
ciper au banquet du 22 septembre, a décidé
ju'un dépôt de cartes serait maintenu au (
siège, 78, rue de la Charité, ainsi qu'un
iutre, Théâtre-Bellecour, au restaurant de
M. Pellegrin qui sera ouvert aujourd'hui
toute la journée ainsi que jeudi matin.

Agression.— M. Dutey, mineur, rue Mo- j
lière, 155, s'est pris de querelle, dans un (
:afé de la rue Marignan, avec le nommé y
ffehri P..., cultivateur, habitant ladite rue.

Ce dernier s'armant d'une canne plombée
m porta plusieurs coups à son adversaire i
çrui a été grièvement blessé à la tête. J

Deux gardiens, avertis aussitôt, ont pro-
Bédé à l'arrestation de P..., qui a été con-
duit à la Permanence.

 c
Cheval emporté. — Un cheval apparte- 1

nant à M. Bute, marchand de bestiaux, rue i
Vendôme, 248, effrayé par le passage d'un i
tramway, cours de la Liberté, a parcouru (
La rue Servient à toute vitesse. i

Le planton de la préfecture, l'agent Bil- <

- lard, saisit la bride du cheval, mais il ne
s put le maîtriser. Les passants fuyaient au

passage de la voiture et de graves accidents
' étaient à redouter.
1 A ce moment l'agent Ogier sauta résolu-
\ ment à la tête du cheval qu'il réussit à maî-
. triser après avoir été traîné quelques mi-

nutes.

Comité radical du I" arrondissement. —
Tous les Membres du comité sont pries d'assis-
ter aux funérailles du citoyen Antoine Dumas,
membre du comité, qui auront lieu aujourd hui
mercredi, à 4 heures du soir.

Le convoi partira du domicile du défunt, bou-
levard de la Croix-Rousse, 143, pour se rendre di-
rectement au cimetière de la Groix-Reusse.

Train de plaisir. — Dans le but de favoriser
les excursions à Orliénas, Mornant et dans les
ravissantes montagnes de Sainte-Catherine, un
train spécial sera créé le dimanche 25 septembre,
entre Lyon-Saint-Just et Mornant.

Départ à 7 heures du matin. Prix du billet
aller et retour • 1 fr. de la gare de Lyon et 0 fr. 80
de celle de Saint-Just, pour Orliénas et Mornant
indistinctement; le retour pourra s'effectuer par
n'importe quel train de la journée.

Ces billets, dont le nombre est limité, seront
mis à la disposition de MM. les voyageurs à par-
tir du vendredi 23 courant.

La compagnie délivrera également des billets de
correspondance aller et retour, pour Sainte-Cathe-
rine, au prix de 1 fr. 50.

L'Estafette Lyonnaise. — Le lâcher de pi-
geons qui aura lieu jeudi 22 courant, à l'inaugu-
ration de la fontaine Bartholdi, sera fait par les
soins de la société l'Estafette et de la société l'Hi-
rondelle.

Casino des Arts. — Jamais le Casino n'a eu
de troupe aussi complète et aussi variée ; les
h ercules Rasso, Mévisto le fin diseur, miss Ly-
lia, Molivier, Henry, etc.

Samedi, las chaînes par les Rasso. Incessam-
ment, nouveaux débuts.

Scala-Bouffes. — La pièce de Labiche, Ed-
gard et sa bonne, est désopilante et jouée à la
perfection par Edgard. Amelet, Clément, Gonnet,
M""»* Edgard et Bonelli. Succès du nègre Thom-
son, des Carrangeot et des Willis.

Théâtre-Guignol, rue Bugeaud, 136, direc-
tion André. — Demain, jeudi, à l'occasion de la
fête du Centenaire, trois grandes représentations
populaires : à 3 heures, 5 h. 3/4 et 8 h.

Attraction nouvelle: Les Poupées parlantes;
débuts du jeune prodige, âgé de 8 ans, et de M.
et Mme Crin-Crin, dans leurs créations origi-
nales; pour la première fois à Lyon, Guignol

i avocat de la rue Bugeaud, pièce nouvelle de
M. André. Entrée libre.

Café du Petit Tonneau, place Tolozan. —
Jeudi 22 septembre, grand concert ; départ d'un
ballon lumineux : « Le Centenaire » ; brillant feu
d'artifice.

Le Passe-Temps. — Voir dans le nu-
méro de cette semaine le portrait et la bio-
graphie de M. Mounet-Sully, de la Comé-
die-Française. — Prix du numéro : 15 cen-
times.

 ^ .

Périssent tous les insectes 1 ! par l'In-
secticide du Serpent, 32, rue Lanterne.

 «*>

Le Quina Bruno a un succès certain
Dû à la qualité de son excellent vieux vin.

NOS THEATRES
GRAND-THÉATRE. — Mounet-Sully.

— « Ruy Blas. »

Comme on peut s'en douter, les représen-
tations de Ruy Blas données aux Célestins,
ces jours-ci, avec une profusion moins lucra-
tive qu'obstinée, ont été sans influence sur
la représentation d'hier et sur sa recette.

D'ailleurs, c'est dans un cadre excellent,
avec des partenaires possédant tous sinon un
talent transcendant, du moins la parfaite tra-
dition de leur rôle, que Mounet-Sully, une
fois de plus, naus a émerveillés, foudroyés,
avec ce Ruy Blas dont il a su faire, lui aussi,
un poème tragique dont l'originalité lui ap-
partient tout entière.

D'ailleurs nous l'avons déjà vu ici, dans ce
rôle, nous l'y avons acclamé, — et tout ce
qu'on peut en dire aujourd'hui, c'est qu'il y.
est toujours également beau , également
noble, - également tendre , également pathé-
tique.

Après le troisième acte et après la dernière
chute du rideau, c'a été une tempête d'ova-
tions qui ne finissaient plus.

Au surplus, Rhode lui donnait la réplique
de don Sullute avec une sobriété, un goût
— et finalement avec une explosion de haine
férocement satisfaite qui ne sauraient trop
être loués.

M'" Fleur était charmante dans le rôle de la
reine, — touchante, distinguée, dramatique,
— et si don César (Charpentier) a eu quelques
faiblesses — il donnait au moins la [sensa-
tion de gaîté, de jeunesse et de bravoure indis-
pensable au rôle. Les petits emplois étaient
excellemment tenus, surtout par une certaine
Rose Thé qui jouait la duègne

,. .....l'infâme compagnonne
Dont le menton fleurit et dont le nez trognonne

et qui, dès qu'elle a ouvert la bouche, a perlé
un spirituel nazillement derrière lequel nous
avons reconnu la mutinerie de Marie Kolb.
Il est trahi, votre joyeux incognito, madame
Rose Thé.

D'ailleurs, après avoir été si chaudement
applaudie la veille dans le Camp des Bour-
geoises, il fallait bien que la rusée soubrette
vînt se représenter au public qui, sans cela,
n'aurait pu, deux fois, lui faire fête.

En somme, immense succès, superbe
reccite, — et, une .fois de plus, merci à
Simon pour les deux soirées qu'il nous a
encore données, — d'ailleurs, nous ne les
comptons plus. B. ,

Dernière Heure
PAR SERVICE SPECIAL

LE CHOLÉRA A CHERBOURG

Cherbourg, 20 septembre.

Le choléra, yient d'être officiellement
constaté ici.

LE PROCÈS PODLIPUY

Prague, 20 septembre.

On annonce que les députés Lang et
Brdlik ont été assignés à, comparaître
comme témoins dans le procès de haute
trahison de Podlipuy.

MINEURS FRANÇAIS ET SELGES
Lens, 20 septembre.

Trois délégués belges venus de Lens pour
conférer avec les députés Lamendin et
Basly, pour terminer le conflit entre les
mineurs belges et les mineurs français, ont
rédigé, après enquête et d'accord avec les
délégués français, un manifeste aux mi-
neurs des deux nations, disant que les
délégués reconnaissent que le mouvement

ae des hostilités a été provoqué par les corn-
m nagnies houillères françaises, dans le but .
t« 1° D'obtenir la réduction du salaire en

prolongeant le nombre d'heures de travail
n au moyen de l'embauchags des Belges dan»
% des conditions préjudiciables aux Fran-

li
" Ça2oDe porter atteinte au développement

des associations syndicales et d asservir les
- ouvriers belges qui ne comprirent pair ceu»
f manœuvre et firent inconsciemment le jeu

fti
 * »D™ntraver 'la libre expression du suf-

ii. frage universel en congédiant les Français,
li- notamment ceux investis de fonctions élec-

tives, pour les remplacer par des étrangers.
Ce manifeste termine en faisant appel a va

ar conciliation et en engageant à ne pas rendre
3S les mineurs responsables de l'agitation în-
n tentionnellement provoquée par les compa-
8' gnies houillères.

6t ' ^ T"
10 AU PIED LEVÉ

îr Stockholm, 20 septembre.'

. M. Anders Eoeterberg; directeur de 1&
'. grande compagnie de l'imprimerie Nor-

man et de rimprimerie centrale, est dis-
e paru depuis le 11 septembre. Il laisse

5" un déficit d'environ 200/000 couronnes.

i- GUILLAUME A VIENNE
1_ Vienne, 30 septembre.

i- Les journaux annoncent que l'empereut
d'Allemagne arrivera probablement k

a Vienne le 10 octobre, qu'il passera,
s plusieurs jours dans la capitule autri~
' chienne.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

\ TRWUm DES COMITÉS
Alliance républicaine socialiste du VI»

arrondissement. — On ne peut laisser passer
- le centenaire du 22 septembre 1792 sans protester
a. contre la suppression, par le conseil municipal,
s de l'allocation de 13.000 fr. proposée par l'admi-

nistration et accordée tous les ans au 14 Juillet
; pour encourager les comités de quartiers.
. - Si le 14 juillet 1789 est une date mémorable,

par le fait du soulèvement du peuple contre une
l prison, dont cependant il n'avait que faire, mais
8 qui représentait encore à ses yeux l'arbitraire du

régime féodal, le 22 septembre 1792, jour où les
représentants du nombre osèrent, pour la pre-
mière fois, porter la main sur cette idole : l'om-

î nipotence héréditaire et séculaire n'est-il pas, par
x la fondation de la République, l'avènement du

gouvernement de tous pour tous.
N'était-ce pas, pour les travailleurs lyonnais,

l'occasion de fêter ce centenaire, non par l'assis-
tance de loin aux fêtes officielles, mais bien par
l'encouragement qu'aurait apporté de nouveau la
municipalité aux fêtes amicales, locales ou col-
lectives.

Le comité déplore qu'il se soit trouvé au con-
seil une personnalité qui se soit faite le porte-

- parole de ceux qui cherchent petit à petit a sup-
. -primer les fêtes populaires.

La commission de rédaction.

Comité central des républicains radicaux
du IVe arrondissement. — Les membres de
groupes sont priés de retirer leur carte de ban»
quet du 22 septembre, avant ce soir, dernier dé-
lai, soit chez leurs délégués, soit au café chevalier,
159, boulevard de la Croix-Rousse, siège du co-

t mité.
Ce soir, mercredi, réunion du comité au siège,

à 8 heures.
Ordre du jour : Dernières dispositions à pren-

dre pour le banquet. Ne pas oublier d'apporter
les cartes non placées.

1 GYMNASTIQUE ET TIR
r

Touristes lyonnais. — Mercredi 21, retraite
aux flambeaux dans le I™ arrondissement, ré'u-

» nion place de la Platière, à 8 heures du soir.
a Jeudi 22, revue ; réunion place de la Platière,
. à 9 heures du matin, grande tenue. L'après-midi,
. défilé,- réunion à 2 h. 1/2, place des Terreaux.

Fête de gymnastique du gymnase' "militaire de la
J Croix-Rousse, à 3 h. 1/2.

' Touristes lyonnais (section de Villeurbanne).
• — Tous les sociétaires sont priés de se réunir au

siège, jeudi 22 courant, à sept heures.précises du
matin, pour prendre part aux fêtes à l'occasion

" du centenaire de 1792.

" Société lyonnaise de gymnastique. —
' Fête du centenaire. — A 8 heures du matin. —
t Rendez-vous au secrétariat, 2, quai des Célestins,

café Dèruaz (Revae place des Terreaux).
Tenue : Vareuse, maillot, culotte, bas noirs,

bottines blanches. — Les sociétaires en pantalon
blanc formeront une section à part.

Fête du soir. — Réunion, place Morand, à 3
heures, dans la même tenue que celle du matin.

L'Avant-Garde de Lyon.— Ce soir, rendez-
' vous à 8 heures, brasserie Dupuis, pour assisterl ' à la retraite. Demain, réunion des sociétaires, à
i 8 heures au local, tenue d'été, pour assister à la
i «evue.

Enfants du Rhône. — Les sociétaires, clai-
rons et pupilles devront être exacts, jeudi matin,
à 8 heures et demie précises, au loc'al.'pour assis-

 ter a la revue.
; La plus grande tenue est recommandée. Uns

amende sera infligée aux retardataires. Urgent.

Union Lyonnaise. — Ce soir, rendez-vous au
t local, à 8 heures du soir ; tenue civile, casquette.

Les pupilles en sont exempts.1 Jeudi 22, rendez-vous de tous les sociétaires
grande tenue d'été, à 7 heures du matin, au
local.

La Sentinelle. — Ce soir, mercredi, réunion
générale. Instructions pour la fête du 22 septem-

i bre. Urgence.

L'Eclair de Lyon. — Réunion de tous les
sociétaires, jeudi, 22 septembre, au siège • 1° à
huit heures et demie du matin ; 2» à une heure
après-midi.
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ROCAMBOU
PAR

PONSON DU TERRAIL

Tout à coup une porte s'ouvrit, un
homme entra.

Â. la vue de cet homme, qui était vêtu
«somme un paysan breton et portait simple-
ment une petite casquette verte à galon
d'argent, au lieu du large chapeau, Armand
s'écria :

-— Ah ! voilà des nouvelles de Bretagne.
Voici mon garde-chasse de Kerloven.

Le garde-chasse était couvert de boue ; il
était venu à cheval et à franc étrier.

— Monsieur le comte, dit-il, je vous ap-
porte une mauvaise nouvelle : M. Bastien
est mort.

— Mort ! Bastien est mort ! exclama le
comte frappé de stupeur.

— Oui, monsieur, il y a cinq jours.
Et le garde-chasse raconta que, le soir du

meurtre, Bastien était sorti à pied, avec le
vieux Jérôme l'idiot, et qu'il n'avait point
reparu.

On les avait attendus longtemps, toute la
nuit, toute la journée du lendemain et la
nuit suivante.

Ils n'avaient point reparu...
Mais, deux jours après, la mer avait

roulé un cadavre sur la plage, celui de Bas-
tien.

Et, chose surprenante peut-être, le corps
du cheval, précipité avec lui dans l'abîme,
avait sans doute été entraîné par un autre
courant, et on ne l'avait pas retrouvé ; de
telle sorte que la seule preuve du crime de
sir Williams avait disparu.

Mais Armand ne s'y trompa point, il
devina que l'infâme Andréa triomphait une
fois encore, et il demanda des chevaux de
poste.

— En Bretagne ! s'écria-t-il, s'adressant
à Fernand, nous allons en Bretagne, et
Dieu veuille que nous arrivions à temps t

XXVIII

La mise en liberté de Fernand Rocher
n'avait pu s'opérer que trois ou jours après
la découverte du cadavre de Colar, et de
cette lettre qui proclamait son innocence.
Cela avait donc donné le temps à sir Wil-
liams de partir sur-le-champ et de retourner
en Bretagne, bien avant que le comte de
Kergaz eût appris la mort de Bastien.

Le baronnet arriva un soir, à la nuit
tombante, chez le chevalier de Lacy, au
moment même où le vieux gentilhomme
revenait de la chasse. M. de Lacy était
à moitié dans les confidences de sir Wil-
liams.

Il savait que le baronnet était parti pour
Paris dans le but de sauver Fernand et
d'obtenir ainsi la main d'Hermine.

— Eh bien ? demanda le vieux Breton
avec vivacité en voyant entrer sir Wil-
liams.

— Eh bien, répondit-il, c'est fait.
— Vous l'avez sauvé ?
— Complètement.
— Il n'était donc pas. coupable?

— Au contraire, mon cher chevalier.
— Alors, comment avez-vous puî... Com-

ment avez-vous fait ?

— Ah! dit le baronnet avec calme, cela,
m'a coûté cent mille francs.

Le chevalier ne put s'empêcher de regar-
der avec admiration cet homme qui dépen-
sait cent mille francs dans le seul but de
plaire à la femme qu'il aimait.

— Mais enfin, insista-t-il, est-ce donc un
secret ?

— Non, certes, et voici ce que j'ai
fait.

— Voyons ? dit le chevalier.
— Fernand Rocher était ou n'était pas

coupable...
— Ceci est évident, dit le chevalier.
— S'il ne l'était pas, il fallait trouver le

voleur ; s'il l'était, on ne pouvait le sauver
qu'en prouvant qu'il était innocent.

— Rien de plus juste. Eh bien ?
— Mais la justice, en France surtout,

poursuivit le baronnet, est ce qu'il y a de
moins poétique au monde ; elle procède ma-
thématiquement et ne croit qu'aux preuves
matérielles.

— Boni dit le chevalier, je vous vois
venir.

— Fernand était coupable, ceci est incon-
testable. Donc, pour prouver le contraire, il
fallait trouver un homme qui consentît à
s'avouer l'auteur du vol.

— Et VDUS l'avez trouvé ?
— Oui, dit imprudemment sir Williams.
— Moyennant cent mille francs ?
— Comme vous le dites. Mais ces cent

miile francs-là ne lui ont pas porté bon-
heur...

-— Comment cola ? fit le chevalier étonné.
-—Ah! vous allez voir... C'est une his-

toire qui tient du roman. L'homme que
j'avais trouvé se nommait Colar, c'était un
forçat évadé qui tirait le diable parla queue
et se cachait de son mieux. Un moment vint
où sa position ne fut plus tenable ; la police
était sur ces traces, il allait être i épris au
premier jour. Ce fut dans ces cinonstances
que je le rencontrai. Il consentit à écrire
une lettre qu'il signerait et adresserait à une

prétendue maîtresse à Londres ; puis il m'a-
mena un complice, un voleur devenu caba-
retier, et une petite comédie fut montée.
Colar devait louer un garni chez le cabaret
tier; celui-ci le dénoncerait, la police arrive-
rait, ne trouverait point Colar, qui, depuis
quelques heures, serait sur la route d'Amé-
rique avec les cent mille francs, mais elle
trouverait des papiers, des lettres, et, parmi
ces lettres, celle qu'il adressait à Londres et
dans laquelle il se vantait du vol du porte-
feuille, attribué à Fernand Rocher.

— Tiens, s'écria le chevalier émerveillé,
mais c'était fort ingénieux, tout cela.

— Assez, répondit sir Williams d'un ton
modeste.

— Et l'on a trouvé la lettre?
— Ah! mieux que cela... dit le baronnet,

on a trouvé Colar.
— Mais alors il a nié?...
— Non, il était mort, acheva froiie-

ment le baronnet. Le cabaretier l'avait as-
sassiné pour s'approprier les cent mille
francs...

— Et la lettre?
— La lettre était encore dans un porte-

feuille que Colar portait sur lui. On a re-
trouvé le cadavre et le portefeuille.

Telle fut la version que raconta le baron-
net au chevalier de Lacy sur les événe-
ments qui s'étaient accomplis à Paris et à
Bougival.

Aux yeux du chevalier.le baronnet demeu-
rait donc un parfait gentilhomme, au carac-
tère chevaleresque, et qui ne reculait de-
vant aucune extrémité pour arriver jusqu'à
la femme qu'il aimait.

— Eh bien, dit M. de Lacy après avoir
réfléchi quelques minutes, je ne vois qu'une
chose à faire...

— Laquelle?
— Avertir Mlle de Beaupréau du succès

de vos démarches.
— C'est ce que je vais faire.
Et réclamer l'exécution de la promesse

qu'elle vous a faite.

— Non pas, dit le baronnet.
— Comment ! s'écria M. de Lacy, vous re-

nonceriez?...
-- Nullement, répondit sir Williams avec

une feinte tristesse. Mais Mlle Hermine m'a
fait cette promesse dans un moment de fiè-
vre et d'exaltation, et ce serait peu généreux
à moi de la lui rappeler.

M. de Lacy haussa les épaules :
— Allons donc l fit-il, ce qui est promis

est promis. Hermine vous accordera sa

main. ... . .. „
— Je l'espère, mais je ne veux point l'y

contraindre.
Et sir Williams se disait en lui-même :
— Ce brave chevalier n'est pas fort, il ne

se doute pas qu'on obtient tout d'une femme
en ne lui demandant rien...

M. de Lacy et sir Williams en étaient la
de leur conversation, lorsqu'un pas de che-
val se fit entendre dans la cour, puis on vit
apparaître maître Jonas.

Le lecteur intime de madame de Kerma-
dec venait des Genêts en droite ligne, et il
était porteur d'une lettre de la baronne au
chevalier.

« Mon. cher voisin,
« Voici huit jours que sir Williams est

parti.
« Depuis son départ, Hermine n'a plus

qu'une existense fiévreuse, et elle change à
vue d'oeil.

« Le baronnet lui a-t-il fait la promesse
de revenir? l'aime-t-elle déjà? Nous n'en
savons rien. Mais elle demande chaque jour
si je n'ai pas de vos nouvelles ; d'où je con-
clus aisément, mon cher chevalier, que ce
n'est pas vous qui occupez son esprit, mais
lui.

« Savez-veus où est le baronnet ?
« Reviendra-t-il ? vous a-t-il écrit ?
« Un mot, je vous prie ; et à vous.

« Baronne DE KERMADEG. »

Le chevalier tendit cette lettre à sir Wil-
liams.

Le baronnet tressaillit de joie, et se dit •
—- Je crois que voici l'heure du triomphe'
Puis il tira un journal de sa poche, sW

procha d'une table et se nuit à écrire.
Une heure après, maître Jenas remontait

à cheval, porteur d'un pli volumineux pour
M. de Beaupréau, et d'une lettre du cheva-
lier à la baronne.

Le chevalier disait :

« Madame et chère voisine,

« Sir Williams arrive à l'instant, il est
plus triste que jamais : j'en conclus qn'n
aime toujours votre petite-nièce. Il a le pro.
jet de monter à cheval demain et de se ren-
dre aux Genêts, et il a l'espoir de voir se
dissiper ce nuage de tristesse qui couvre le
beau front de mademoiselle Hermine, à qui
je baise, ainsi qu'à vous, respectueusement
les deux mains.

« Chevalier DE LACY. »

Le baronnet sir Williams, à M. de Beau*
préau, au château des Genêts.

« Cher beau-père,

« Je crois que la partie est gagnée !
« Votre intéressante fille m'a formelle-

ment promis sa main, si je sauvais son cher
Fernand. Ci-joint une lettre pour elle et un
article de la Gazette des Tribunaux.

« J'attends votre réponse au Manoir.
« A vous,

« Sir WILLIAMS.

M. de Beaupréau reçut cette lettre une
heure après l'arrivée du baronnet chez le
chevalier de Lacy.

Hermine ressemblait depuis quelques
jours à un fantôme; elle avait prié...

Elle avait fait le vœu d'épouser le ba-
ronnet, s'il sauvait "Fernand... Elle espérait
mourir après.

La lettre de sir Williams, que lui remit
M. de Beaupréau, était ainsi conçue :

(A suivre)
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HUILES DK COLZA

Courant 54 50
Octobre 54 50
Nov. Décembre . Î5 . .
4 premiers 56 25

Tendance calme.

HUILES DE LIN
Courant 46 25
Octobre 46 25
Nov. Décembre . 46 25
4 premiers 46 50

Tendance.

SPIRITUEUX 90' l'h.
Courant 46 75
Octobre 44 ..
Nov. Décembre. 43 50
4 premiers 44 . .

Tendance calme.

SUCRES Blancs n" 8

Courant 37 75
Oetobre 37 25
4 d'Octobre 37 10
4 premiers 87 75

Tendance calme.

SUCRES Roux 88*
Dispon. de 37 . , a 87 25

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de 104 50 à 105 50

FARINES 12 marques
Courant 51 75
Octobre.. 51 39
4 de Novembre . 50 90
4 premiers 51 10

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
Courant îi 50
Octobre 21 89
4 de Novembre. 22 59
4 premiers 22 90

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Courant........ 16 75
Octobre 16 90
4 de Novembre. 17 25
4 premiers ..... 17 60

Tendance calme.

Marque Corbeil. 54 ..
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Ballots conditionnés depuis ie 1" du mois. 3329
Ballots pesés depuis le 1" du mois 22C9
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MARCHÉ OE Là ÏILLETTI
du 20 Septembre 1892

Veaux. — Amenés, 463; vendus, '463; poids
moyen, 70 : 1» oualité, 170 ; 2« qualité, 150 ;
8- qualité, 140. — Prix extrêmes, de 90 i 176

Vente calme.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LTOK-VAISI. — 20 Septembre 1892

Boeufs. — Amenés, 910; vendus, 860; renvoi
f50--»

-
,?1!* Payés ; de 10° à 140fr- les 100 kilos,

droits d ectroi non compris.

féaux. — Amenés 931, tous vendus de 98 à
114 francs les 90 kilos, droits d'octroi noa corn-
pris.

ETÂT-CiWfL DE LY0H
Premier arrondissement. — Charles Den-

troux, 13 jours, rue Tolozan, 4, f. 6 h. m. — Ma-
rie Jacquemet, ourdisseuse, 17 ans, rue Roma-
rin, 17, f. 8 h. — Antoine Dumas, commerçant,
51 ans, rue Raymond, 3, f. 4 h. — Catherine
Desseigne, sans profession, 18 ans, rue des Char-
treux, 10, f. midi.

Deuxième arrondissement.— Mélanie Drevon,
employé, 48 ans, rué Sala, 33, f. 7 h. — Veuve
Wurmser, née Brunswick, sans profession, 60
ans, place des Célestins, 2, f. 9 h. — Épouse
Pesando, née Gabio, ménagère, 45 ans, Hôtel-
Dieu, f. 3 h. — Epouse Bourguignon, née Bleton,
ménagère, 28 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Veuve
Baccot, née Mathieu, cigarière, 51 ans, rue Du-
hamel, 15, f. 1 h.

Troisième arrondissement. — Georges Gi-
rerd, manoeuvre, 52 ans, Morgue, f. 11 h. —
François Boseberger, armurier, 58 ans, rue du
Sauveur, 2, f. 6 h. m. — Louis Hatton, sans
prpfession, 72 ans, Faculté de médecine, f. 10 h.
— Hippolite Guillermond, 23 jours, rue de la
Thibaudière, 50, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Marie Rola-
chon, tisseuse, 47 ans, hôpital, f. 10 h. — Epouse
Jomard, née Murât, ménagère, 50 ans, hôpital,
f. 11 h.

Cinquième arrondissement. — Néant,
Sixième arrondissement. — Epouse Bouvier,

née Gauthier, rentière, 84 ans, cours Morand, 6,
f. 10 h. — Joannon, 26 ans, rue Molière, 7,
f. 8 h.

PLANTES D'APPARTEMENTS
Le Régénérateur des PI»»*®?'

engrais chimique concentré pourl ala ^;°"
tation des plantes à fleurs et feuillage orne
mental. La végétation produite par. 1"^..
de cette solution fertilisante est prodigieuse,
non seulement il donne aux plantes un£
pect splendide, une floraison et une leuu
faison étonnantes, mais encore a»""
en état les plantes maladives ou négligée
Aux fleurs coupées, il donne une long"
durée et un éclat incomparable en men»"
une pincée de cet engrais dans 1 eau.

Prix de la boîte avec notice : 1 &,£.°ATJ
Dépôt général AUX PETITS DOCKS D"

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.
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